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Présentation de l’éditeur :


      En rejoignant son frère à Virgin River pour quelques jours avec la ferme intention de mettre un point final à sa relation avec Denny, Becca Timm ne s’attendait pas à se retrouver coincée… chez son ex. 


      Leslie Petruso, elle, a accepté un poste chez Haggerty Construction pour échapper à un divorce douloureux. Elle y rencontre Conner Danson, qui s’est juré de ne plus jamais ouvrir son cœur à personne. Entre eux, ça fait tout de suite des étincelles. Mais les secrets de Conner pourraient bien venir jeter le trouble sur cette idylle naissante… 
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Classée en tête des meilleures ventes du New York Times, Robyn Carr est célèbre pour ses romances contemporaines, un genre pour lequel elle a reçu le prix Romantic Times 2010 du meilleur auteur. Cette renommée, elle la doit au succès de sa série Les chroniques de Virgin River. Avec brio, elle a su créer une sympathique communauté au cœur de la Californie, où fidélité et amitié sont les maîtres mots. Des personnages attachants que l’on retrouve d’un tome à l’autre, des histoires empreintes de sensibilité et d’espoir, Virgin River nous offre une belle leçon de vie.
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Rich Timm atteignit Virgin River à peine dix heures après avoir quitté San Diego. Un temps record qui s’expliquait par sa tendance à ignorer certains détails comme les limitations de vitesse, mais aussi par la présence de sa sœur jumelle, Becca, avec qui il avait été piégé dans l’habitacle de son pick-up Ford.

Becca regarda la ville qui défilait par la fenêtre.

— Sérieux ? marmonna-t-elle.

— Quoi ? demanda Rich.

— C’est ça l’endroit que Denny ne veut plus quitter ? Ce n’est pas vraiment ce que j’appellerais pittoresque.

Rich s’arrêta devant le seul bar de la ville, à côté d’une camionnette qu’il savait appartenir à l’un des deux autres anciens marines qu’il devait retrouver là.

— Ce n’est peut-être pas ce qu’il recherche, répliqua-t-il.

Rich passa au point mort mais, avant de couper le contact, il se tourna vers Becca.

— Puisque tu n’as pas voulu me laisser prévenir Denny que tu venais, promets-moi de ne pas faire d’histoires.

Elle rit.

— Rich, pourquoi ferais-je des histoires ?

Il leva les yeux au ciel.

— Oh, je ne sais pas. Parce que tu es son ex-copine ? Parce que c’est une partie de chasse entre mecs, que tu n’es pas un mec et que tout le monde sera obligé de veiller sur toi ?

— Personne ne sera obligé de veiller sur moi, lança-t-elle, indignée.

Elle eut un doux sourire.

— J’ai hâte de rencontrer tes copains, ajouta-t-elle, et de chasser. Je suis vraiment très impatiente à l’idée de chasser.

Il fronça les sourcils.

— C’est ça, tu t’imagines que je vais croire que tu es prête à tuer un canard et à le plumer ?

« Je le plumerais même avec les dents pour t’en convaincre », pensa-t-elle.

— Mais oui ! s’exclama-t-elle à voix haute. Même si je reconnais que la perspective d’une partie de pêche à la mouche m’enthousiasme davantage. Il me tarde d’essayer ça, ajouta-t-elle en ouvrant sa portière. Tu es prêt ?

— Évite de créer des problèmes, gronda-t-il. Évite d’être pénible et évite de me pourrir mes vacances !

— Et toi, évite de me donner des ordres, répliqua-t-elle.

 

Becca était arrivée chez Rich à trois heures du matin, fusil de chasse à la main, avec sa grosse valise. Il lui avait ouvert en caleçon.

— Devine quoi ? Je n’ai rien à faire cette semaine, alors je viens avec toi ! Je n’ai encore jamais chassé le canard ni pêché à la mouche.

— Qu’est-ce qui te prend ? avait-il répondu en se grattant la tête, les cheveux ébouriffés. Je croyais que tu avais dit à papa et maman que tu allais chez Doug pour Thanksgiving ?

— Ce n’est plus d’actualité. Et je ne veux pas que les parents annulent leur voyage pour que je ne me retrouve pas toute seule.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Doug a trop de trucs à faire, il part sur la côte Est pendant deux jours. C’est une super idée, un peu à la dernière minute, mais ce sera marrant. Sois sympa.

— Et Denny, ton ex, tu en fais quoi ?

Elle avait posé une main sur sa hanche.

— Justement, il est temps qu’on tourne la page, tu ne crois pas ? Je n’ai rien à lui reprocher et je suis sûre que lui non plus. Il a probablement une copine. C’est l’occasion rêvée de s’assurer que tout est réglé entre nous. Pour de bon, je veux dire, vu que vous êtes amis et tout ça… Et puis, c’était il y a longtemps.

— Peut-être, mais ça a été violent, avait répondu Rich en la couvant d’un œil soupçonneux.

Elle avait haussé les épaules.

— On était jeunes.

— Et qu’en pense Doug ?

— Doug n’est pas du genre jaloux. Il m’a dit de bien m’amuser. De toute façon, Doug n’est pas ton problème.

— En effet, apparemment, c’est toi mon problème. J’espère pour toi que tu sais ce que tu fais. Si tu me bousilles ma semaine de chasse, tu vas le regretter.

Il l’avait tout de même laissée entrer.

 

Contrairement à ce qu’elle avait prétendu, Becca n’avait pas vraiment pris sa décision sur un coup de tête. Celle-ci reposait sur un concours de circonstances exceptionnel qui l’avait amenée à échafauder son plan très vite. Depuis des semaines, Rich parlait de cette partie de chasse avec son vieux copain Denny, le garçon qu’elle avait jadis considéré comme son futur époux. Dans le même temps, l’école qui employait Becca avait fermé à cause de problèmes financiers insolubles, et elle s’était soudain retrouvée au chômage. Enfin, Doug, l’étudiant en droit qu’elle fréquentait depuis un an, lui avait demandé de choisir une bague de fiançailles.

Si elle était restée à San Diego, elle n’aurait rien eu d’autre à faire pendant les vacances de Thanksgiving que de chercher du travail – une perspective déprimante – et s’inquiéter du fait que Doug allait sans doute bientôt lui faire sa demande en mariage… alors qu’elle pensait toujours à son ancien petit ami – tout le temps.

Becca ne comprenait pas. Pourquoi Denny occupait-il encore son esprit ? Pourquoi rêvait-elle de lui ? Était-ce parce qu’elle voulait l’inaccessible au lieu de se satisfaire de ce qu’elle avait à portée de main ? Quand Denny avait rompu avec elle, avant de partir en Afghanistan, elle avait été dévastée. Et quand il était revenu la voir deux ans après pour lui proposer de redonner une chance à leur histoire, elle l’avait très mal pris et lui avait répondu qu’il était trop tard, qu’elle n’était plus intéressée. Elle avait alors rencontré Doug Carey. Cela faisait un an maintenant. C’était un beau garçon, étudiant en droit de deuxième année, et la mère de Becca avait été tellement soulagée ! Beverly Timm trouvait Doug bien plus convenable pour sa fille. Doug cochait toutes les cases. Il était gentil. Facile à vivre. Promis à un brillant avenir. Issu d’une famille prospère et stable. Il l’aimait. Ses parents possédaient même leur propre voilier ! C’était complètement absurde de continuer de penser à Denny.

À un moment donné, Becca avait rêvé d’une demande en mariage à Noël et de découvrir une alliance sous le sapin. Noël avait toujours été sa période préférée – les lumières, les chansons, le temps passé en famille. Mais, maintenant, elle la redoutait. Elle aurait aimé avoir envie d’épouser Doug Carey, mais elle savait qu’elle ne pourrait pas s’engager tant que ce fantôme la hanterait. Ça n’aurait pas été correct ni juste. Ni pour lui ni pour elle.

Elle avait donc pris sa décision. Elle allait forcer Rich à l’emmener à Virgin River, la ville où Denny avait élu domicile. Elle chasserait, pêcherait et tâcherait de comprendre ce qui l’empêchait de tirer un trait sur lui. Elle allait le revoir et s’apercevoir que Denny n’avait été qu’une passade, un premier amour qu’elle avait idéalisé. Après quoi elle irait rejoindre Doug et l’apprécierait enfin autant qu’il le méritait. Ils vivraient éternellement heureux, et le souvenir de Denny disparaîtrait.

Alors qu’elle grimpait les marches du bar où ils devaient tous se retrouver, Becca promena son regard sur la petite ville.

— Sérieux ? répéta-t-elle dans un murmure.

C’était un vrai bled paumé : quelques maisons à la peinture écaillée, même pas de réverbères ni de trottoirs. En dehors d’une épicerie et du bar, pas le moindre commerce. Comment ces gens se divertissaient-ils ?

« Ils chassent et ils pêchent, se souvint-elle. Youpi. »

Oui, elle avait bon espoir. Il lui suffisait de poser les yeux sur cette petite ville pour se sentir ragaillardie. Becca allait comprendre ce qui était arrivé avec Denny, ce qui n’avait pas marché et pourquoi. Ils étaient si différents, depuis le départ. Elle n’aurait plus qu’à tourner la page, et elle ferait un beau mariage avec un homme qui serait bientôt diplômé en droit et qui posséderait un voilier.

 

Denny Cutler était venu à Virgin River pour y découvrir ses racines et, un an après avoir débarqué au Jack’s Bar, il était sûr d’avoir trouvé l’endroit où il souhaitait passer le restant de ses jours. Il avait des amis qui étaient aussi proches de lui qu’une famille. Il avait également une carrière qu’il n’aurait jamais pu imaginer avoir, même dans ses rêves les plus fous – il était fermier ! Il était l’un des associés de Jilly Farms, une ferme bio promise à un fructueux développement.

Jack avait suggéré à Denny de convier des copains – pourquoi pas des gars du corps des marines, dont il avait fait partie pendant quatre ans – à Virgin River pour quelques jours entre mecs, à chasser, pêcher et jouer au poker. Avec la venue de l’automne, l’activité ralentissait chez Jilly Farms, et on pourrait se passer de lui quelques jours. Denny avait tout de suite su quels gars inviter. Troy, Dirk et Rich avaient été comme des frères pour lui pendant son déploiement en Irak. Dirk Curtis et Troy étaient tous deux réservistes et vivaient près de Sacramento. Rich Timm, surnommé Big Richie ou simplement Big, était de San Diego, où Denny avait grandi, mais ce dernier ne l’avait pas revu depuis son passage à l’armée. Rich avait quitté le corps des marines au bout de deux ans pour terminer ses études. Il était maintenant ingénieur et travaillait au département des routes de San Diego, occupé à construire des autoroutes et des ponts. Tous trois aimaient camper, randonner, pêcher, chasser – toutes les activités de plein air un peu sportives. Ils allaient adorer Virgin River.

Le seul inconvénient de son amitié avec Rich était que celui-ci était le frère jumeau de Becca. C’était par l’intermédiaire de Rich que Denny l’avait rencontrée, tandis qu’ils étaient tous les deux en permission à San Diego, il y avait des années de cela. Après leur rupture, le fait qu’il continue d’être ami avec Rich faisait qu’obtenir d’éventuelles nouvelles de Becca était trop facile. Rich ne lui en donnait que s’il en demandait, bien sûr, ce qu’il ne pouvait visiblement pas s’empêcher de faire, alors qu’il souhaitait l’oublier totalement comme elle l’avait oublié lui.

Une fois l’invitation lancée, ses trois amis et lui avaient décidé de se retrouver pendant les vacances de Thanksgiving, une période qui leur convenait à tous les quatre.

— Parfait, avait dit Jack. Entre les chalets des frères Riordan et ma dépendance, on aura largement la place de loger tout le monde. On pourra chasser le canard, pêcher, et Vic prépare toujours un super repas de Thanksgiving au bar. Le lendemain, on va en forêt pour abattre un sapin de dix mètres de haut que je mets devant le bar pour Noël. C’est une expédition qui vaut le détour.

Tout avait donc été décidé. Troy, Dirk et Rich arriveraient le dimanche précédant Thanksgiving et repartiraient une semaine plus tard.

Denny avait traversé des années difficiles avant de s’installer à Virgin River. Sa mère était morte, il avait réintégré les marines et était allé en Afghanistan, après quoi il avait rompu avec Becca alors qu’ils étaient ensemble depuis trois ans. Mais finalement, alors qu’il était désormais âgé de vingt-cinq ans, les choses s’arrangeaient pour lui. La vie était belle. Il était heureux.

 

Troy et Dirk arrivèrent à seize heures le dimanche. Denny les attendait au bar pour les accueillir et leur offrir une bière. Jack et Vic étaient évidemment présents. Comme Dirk et Troy logeraient dans l’un des chalets de Luke Riordan, Luke et Colin Riordan étaient également venus prendre une bière pour leur souhaiter la bienvenue. Vic avait prévu de servir un dîner copieux, mais comme on était à la veille d’une semaine de vacances il n’y avait pas grand monde, excepté quatre chasseurs qui partageaient un pichet de bière à une table située près de la cheminée.

Ils avaient pratiquement toute la salle rien que pour eux.

Finalement, la porte du bar s’ouvrit, et Big Richie fit son apparition. Il demeura planté sur le seuil un instant, son visage affichant une expression vaguement désolée, et elle le précéda à l’intérieur.

Becca !

Qu’est-ce que c’était que ce délire ? Denny, qui se tenait derrière le comptoir à côté de Jack, en resta interdit. Becca redressa le menton et adressa un sourire à la ronde.

Rich haussa les épaules d’un air pitoyable.

Elle ne s’était franchement pas enlaidie, constata Denny. Un mètre soixante-quinze, mince, de grands yeux bleus. Ses cheveux châtains étaient striés de mèches blondes, retenus en arrière par une pince qui les laissait retomber en boucles folles dans son dos, de petites mèches venant encadrer son visage. Elle avait le teint hâlé, bien sûr. Elle adorait la plage. Le souvenir de sa silhouette seulement vêtue d’un minuscule bikini surgit aussitôt dans l’esprit de Denny. Pourtant, ses longues jambes et son derrière parfait étaient déjà mis en valeur par un jean et une paire de bottes.

Il demeura abasourdi un moment, mais sa réponse physique fut si éloquente qu’il fut heureux de se trouver derrière le comptoir.

Becca passa devant son frère et s’approcha du bar, le sourire aux lèvres. Elle regarda à peine Denny.

— Bonjour, dit-elle en commençant par tendre sa main à Troy. Je suis Becca, la sœur de Rich. J’espère que je ne dérange pas.

Dirk et Troy avaient déjà entendu parler de Becca, mais ils ne la connaissaient pas. Troy prit la main tendue, et un sourire se dessina lentement sur sa bouche.

— Pas du tout, assura-t-il avec aisance.

Elle lui sourit tandis qu’il gardait sa main dans la sienne.

— Je parie que tu as un nom, dit-elle.

— Euh… oui… ça va me revenir dans une seconde…

— Troy, intervint Denny avec impatience. Il s’appelle Troy.

— Heureuse de faire ta connaissance, Troy, continua-t-elle avant d’offrir sa main à Dirk.

— Dirk Curtis, dit celui-ci. Heureux de faire enfin ta connaissance.

— Qu’est-ce que tu viens faire ici, Becca ? demanda Denny.

Elle haussa une épaule, puis inclina la tête.

— Je crois que vous allez vous adonner à la chasse au canard et à la pêche à la mouche, deux trucs que je meurs d’envie d’essayer. J’aimerais élargir un peu mes horizons. Merci de m’accepter parmi vous.

— Il n’était pas prévu que tu t’incrustes.

— Rich a dit que ce serait OK, répliqua-t-elle, ses yeux passant alternativement de Dirk à Troy. Ça ne vous dérange pas, n’est-ce pas ?

— C’est un plaisir, assura Dirk.

Troy cala son coude sur le comptoir et sa tête au creux de sa main.

— Si j’ai bien capté, tu ne sais ni chasser ni pêcher ?

— Elle surfe, commenta sèchement Denny en lui lançant un regard noir.

— Je pratique aussi la voile, entre autres choses, précisa-t-elle aimablement. Si vous m’enseignez les rudiments de la chasse et de la pêche, je serais ravie de vous apprendre à surfer ; je suis bien plus douée que Rich, bien qu’il soit meilleur navigateur que moi. Ne changez rien à vos habitudes, je suis un membre du groupe comme les autres. Je promets de ne pas vous déranger.

— Ben voyons, enchaîna Denny.

Elle le regarda, les yeux plissés.

— Sérieusement, insista-t-elle.

— Tu regretteras d’avoir dit ça quand un de ces clowns décidera de pisser sur un buisson, dit-il d’un ton narquois.

Colin Riordan laissa échapper un grand rire. Denny se souvint soudain qu’ils n’étaient pas seuls ; d’autres personnes étaient présentes. Une seconde après, une main géante se posa sur son épaule, et la voix de Vic s’éleva.

— Viens donc m’aider en cuisine, s’il te plaît, Denny.

Il foudroya Becca d’un ultime regard noir et suivit le cuisinier dans l’arrière-salle. Une fois là-bas, il se retrouva face à face avec un homme qui l’aurait battu à plate couture dans un duel d’expressions intimidantes.

— Qu’est-ce qui te prend, Denny ? Tu n’as plus de manières ou quoi ?

— C’est mon ex-copine, d’accord ? lança Denny en guise d’explication.

— On avait compris, répliqua Vic, les mains sur les hanches, ses sourcils broussailleux se rapprochant furieusement. Et l’excuse à ton comportement pourri, c’est quoi ?

— C’était compliqué, dit Denny. Ma mère est morte. Je me suis replié sur moi-même, je ne voulais plus parler à personne et j’ai repoussé Becca quand elle a tenté de m’aider. C’est à ce moment-là que j’ai rejoint les marines, et je ne l’ai prévenue qu’après. Elle l’a très mal pris. Alors, j’ai rompu avec elle avant d’être envoyé en mission pour qu’elle puisse sortir avec d’autres mecs quand je ne serais plus là.

Jack, qui venait d’entrer dans la cuisine, surprit seulement cette dernière phrase, mais il n’eut pas besoin d’en entendre davantage. Il connaissait l’histoire de Denny. Il affichait son petit sourire contemplatif.

— Ça se tient, commenta-t-il avec un hochement de tête.

— Tu trouves ? s’enquit Denny.

— Bien sûr. Tu ne supportes même pas de la voir serrer la main à un mec dans un bar, donc tu l’as plaquée pour qu’elle puisse sortir avec qui elle voulait. C’était une idée de génie !

— Ce n’était pas la période où j’ai pris les meilleures décisions de ma vie, convint-il. Après mon engagement de deux ans, j’ai foncé tout droit chez elle pour m’excuser et lui demander si elle voulait bien qu’on redonne une chance à notre histoire.

— Qu’est-ce qu’elle a répondu ? l’interrogea Jack.

— Je crois que sa réponse exacte a été : « Même pas en rêve. » On s’est un peu pris la tête, puis elle m’a annoncé que j’avais été remplacé et qu’elle serait sûrement fiancée moins d’un an plus tard. C’est là que j’ai décidé de venir ici, pour tout recommencer de zéro.

— Eh bien, Denny, ton passé t’a rattrapé. Tu vas devoir retourner dans la salle et t’excuser, encore une fois.

— Attends, c’est elle qui n’aurait pas dû débarquer comme ça sans crier gare ! Elle aurait dû téléphoner. Ou son frère aurait dû le faire, au moins !

— J’ai l’impression que tu es le seul que sa présence dérange, fit remarquer Jack.

— Rich n’a pas vraiment l’air d’être à la fête non plus. Et les deux autres, ils ne s’arrêtent de draguer que quand ils dorment. Je suis certain qu’ils sont ravis d’avoir rencontré Becca.

— Si ça te contrarie, je te conseille de surveiller ça de près, dit Jack.

Denny jeta un coup d’œil à Vic, qui opina du chef.

— Commence par parler avec Becca, histoire de mettre les choses au clair et de passer une bonne semaine, poursuivit Jack. Tu ne peux pas être infect avec tout le monde sous prétexte qu’une fille te turlupine. Négocie une trêve, je ne sais pas, moi. Trouve un truc.

Et, sur ces bonnes paroles, Jack regagna la salle.

Denny eut soudain envie de s’enfuir par la porte de derrière.

En réalité, ce qu’il avait vraiment envie de faire était de retourner dans la salle, d’attraper Becca, de l’embrasser à en perdre haleine et de démolir le premier qui essaierait de s’interposer entre eux deux.

Mais il entendit quelqu’un dire « Même pas en rêve » dans son esprit, et ce quelqu’un avait la voix de Becca.

 

— Ça s’est bien passé, dit Becca dès que Denny eut disparu dans la cuisine avec Vic.

Jack s’empressa de servir une bière à Rich et un verre de vin à Becca, avant de rejoindre Denny et Vic dans la cuisine.

Becca prit une inspiration, puis s’adressa à Troy et Dirk :

— Au cas où vous n’auriez pas remarqué que Denny a fait une drôle de tête quand il m’a aperçue, je préfère préciser qu’on sortait ensemble, avant.

— Ils sont au courant, Becca, intervint Rich. On était tous ensemble en Irak, je te rappelle.

Troy, appuyé sur le comptoir, la dévorait des yeux.

— Crois-moi, ce n’était pas l’expression de Denny que je regardais, dit-il.

— Je suis sans doute la dernière personne qu’il s’attendait à voir…

— Non, enchaîna Rich d’un ton agacé. C’est Luke Skywalker, la dernière personne. Toi, tu étais l’avant-dernière.

Il souleva sa bière et en avala une longue gorgée.

— On ne s’est pas quittés dans les meilleurs termes, expliqua-t-elle. Mais ça fait déjà un moment maintenant, et on a tous les deux dit à Rich qu’on ne gardait aucune rancune l’un envers l’autre.

— Parce que c’est ce qu’on est censé dire dans ces cas-là, Becca, commenta Rich avec impatience. On aurait dû l’appeler ; je te l’avais dit.

— Ça s’est décidé à la dernière minute. Rich ne parle que de ça depuis des semaines, et je n’avais rien d’autre à faire. Je me suis dit qu’un peu de crachin glacé et d’odeur de poudre me changerait les idées, ajouta-t-elle avec un grand sourire.

— Autant te prévenir tout de suite, dit Dirk. On a une règle stricte en ce qui concerne les copines de nos potes. C’est chasse interdite, à moins que le pote ne donne clairement sa permission.

— Sa permission ? Tu plaisantes, j’espère ? demanda-t-elle. Parce que c’est franchement limite.

Dirk haussa les épaules.

— C’est la règle entre potes.

— La question ne se pose pas, de toute façon. Il a rompu avec moi. Ça fait plus de trois ans.

Elle aurait même pu indiquer le nombre exact de jours…

— Moi, j’appelle ça une ouverture, continua Troy. Pas toi, Dirk ?

— Moi, il va me falloir une autre bière, souffla Rich. Je vous rappelle que c’est ma sœur, les mecs, même si c’est une emmerd…

Luke toussa. Colin s’esclaffa.

— Tu commences à te sentir vieux ? demanda Luke à son frère.

— Âgé, disons, répondit Colin. J’aimerais bien assister à la suite, mais je crois que je ferais mieux de m’en aller. Bonne chasse ! lança-t-il avec un clin d’œil.

— Chalet numéro quatre, les garçons, lança Luke. La porte n’est pas verrouillée. Jack ou Denny vous diront comment vous y rendre.

— Oh, vous êtes M. Riordan ? l’interrogea Becca. Auriez-vous un autre chalet de libre ? ajouta-t-elle une fois qu’il eut acquiescé. Sinon, je vais devoir partager la chambre de Rich, et Dieu sait que…

Elle mima un frisson de répulsion.

— Je comprends, dit Luke. Essayez le numéro deux. La porte n’est pas fermée non plus.

— Cool, répondit-elle.

— Très cool, intervint Dirk. Merci, mec. À plus.

— Oui, merci, dit Troy. Ravi d’avoir fait votre connaissance, les gars. À bientôt.

Denny réapparut alors. Il faisait toujours une drôle de tête. Becca commençait à trouver agaçant qu’il ne fasse pas au moins semblant d’être content de la retrouver. Tourner définitivement la page de leur histoire serait peut-être plus facile qu’elle ne l’avait cru.

Il vint se planter devant elle.

— J’aurais besoin de te parler une minute, Becca. Tu veux bien ?

Sa demande la rendit un petit peu nerveuse ; son ton pouvait laisser entendre qu’il allait lui indiquer l’horaire du prochain car pour San Diego. Priant pour que ses émotions ne se lisent pas sur son visage, elle pencha la tête et sourit en le regardant droit dans les yeux.

— Bien sûr, je t’écoute.

— En privé, précisa-t-il en reculant. Viens dehors avec moi. Ça ne prendra qu’une seconde.

Elle le suivit. Il n’était même pas encore dix-sept heures trente, pourtant il faisait déjà presque nuit. Elle aperçut des chauffages d’extérieur sur la terrasse, mais ils n’étaient pas allumés. Elle se tourna vers lui et attendit en frissonnant dans le froid.

— Excuse-moi, dit-il. Si j’avais su que tu venais, si j’avais eu le temps de me faire à l’idée, j’aurais été beaucoup plus…

— Courtois ? suggéra-t-elle en haussant les sourcils.

— Becca, il s’agit d’une partie de chasse !

— Je suis au courant, Denny, ça fait des semaines que Rich ne parle que de ça.

— Qu’est-ce que tu es venue faire ici ?

Elle inspira profondément.

— J’ai décidé ça à la dernière minute. J’ai fait ma valise hier soir et, quand je me suis pointée chez Rich à trois heures du mat’ pour lui annoncer que je partais avec lui, il a failli avoir une attaque. Je lui ai dit que j’avais besoin de changement, de faire un break. Il m’a répondu que c’était une mauvaise idée, que c’était un truc entre mecs, et j’ai rétorqué que je zapperais les beuveries et les cigares, que je comptais prendre un hébergement à part. Au fond, tout ce que je voulais, c’était quitter la ville. Il est encore trop tôt pour skier et il fait trop froid pour surfer sans combinaison, alors…

— Et ton boulot ?

— Eh bien… on m’a licenciée. L’école privée dans laquelle j’enseignais a fermé. On l’avait anticipé, mais ça a quand même été un choc. Je vais faire des remplacements jusqu’à ce que je retrouve un poste permanent. Mais pour l’instant, j’ai une semaine de vacances. Mes parents avaient prévu un voyage, et j’avais envie de faire un truc sympa, histoire de penser à autre chose qu’au fait que je suis au chômage.

Denny soutint son regard un long moment, puis sortit la main gauche de Becca de la veste de cette dernière.

— Je ne vois pas d’alliance, commenta-t-il. Qu’est devenu ton nouveau copain ? Il n’a rien dit quand il a appris que tu t’incrustais dans des vacances entre mecs ?

— Il est pris par ses examens, répondit-elle. Et il retourne dans sa famille au cap Cod, pour Thanksgiving.

— Ses examens ? Tu vas te marier avec un étudiant ?

— Un étudiant en droit, précisa-t-elle. Et on n’est pas encore fiancés.

— Mais vous allez sauter le pas ?

— Probablement. On en a parlé. On a commencé à regarder des bagues, ce genre de trucs.

— OK. Et il est d’accord pour te laisser partir chasser pendant une semaine avec un groupe de mecs, dont ton ex ?

— Il me fait confiance, répliqua-t-elle.

Sans compter qu’elle n’avait pas donné tous les détails à Doug. Elle aurait pu le faire, mais elle surestimait peut-être un peu sa désinvolture à ce sujet. Elle avait surtout gardé pour elle le fait que son ex serait présent. Or, c’était tout l’enjeu de ce séjour. Elle voulait faire définitivement le point avant Noël.

Elle avait seulement expliqué à Doug qu’elle partait avec son frère. Doug aimait bien son frère.

— Bon, bon, bon, dit Denny en se frottant la nuque. Écoute, si tu t’entêtes à faire cette bêtise…

Elle croisa les bras.

— Oh, oh, oh ! Calmos.

— Tu es vraiment venue ici pour chasser ?

Elle plissa les yeux.

— Quelle autre raison aurais-je eue ?

— As-tu seulement apporté un fusil avec toi ?

— Oui.

— Tu devras rester près de moi, ou près de Rich, plutôt. On te montrera ce qu’il faut faire. Avec un fusil, je veux dire.

— Je sais me servir d’un fusil, répondit-elle avec indignation. Je n’ai jamais tiré que sur des cibles en argile, mais je sais tirer. Je risque de me planter un hameçon dans l’oreille en pêchant à la mouche, mais je suis assez douée avec un fusil.

— Tu t’entraînes sur des cibles ? Avec qui ?

Denny était un tireur d’élite décoré du corps des marines.

— Avec mon copain, répondit Becca, qui s’était entraînée avec son père.

Elle aurait été incapable d’expliquer ce qui l’avait poussée à débiter ce mensonge… parce qu’elle ne voulait pas que Denny la considère comme une pauvre fille qui n’avait toujours pas réussi à l’oublier, peut-être ?

— Super. Mais il y a beaucoup d’autres choses à savoir. Tu vas dormir avec Rich ? Chez Jack ?

Elle secoua la tête.

— Non, M. Riordan a un autre chalet de libre. Il n’est pas question que je cohabite avec Rich, c’est un vrai sagouin.

— Tu peux loger chez moi. C’est un studio tout simple, mais c’est au bout de la rue. Les propriétaires sont sur place, si tu as besoin de quoi que ce soit. Tu seras en sécurité.

— Ce n’est pas à toi d’assurer ma sécurité, Denny. Et où dormiras-tu, si j’occupe ton studio ?

— Avec le sagouin.
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Quand Becca était une étudiante de dix-neuf ans à l’université de Californie du Sud, à Los Angeles, elle avait commencé à sortir avec Denny, un marine. Il était à Camp Pendleton avec son frère à l’époque. Durant quelques mois merveilleux, ils s’étaient vus lorsque Becca rentrait chez ses parents pour le week-end. Elle était immédiatement tombée amoureuse de lui. Elle avait passé l’été à San Diego et, chaque fois que Denny pouvait quitter la base, ils allaient à la plage pour surfer ou jouer au volley, faisaient des randonnées en montagne ou se promenaient à vélo le long de la côte, passant le plus de temps possible ensemble.

Rich et Denny étaient partis pour l’Irak pendant un an, et elle avait adressé à Denny de très longs mails aussi exubérants que fréquents – il lui arrivait même de lui écrire plusieurs fois par jour. Les colis qu’elle lui envoyait étaient truffés de petits cadeaux choisis avec attention. Puis il était rentré d’Irak, il avait quitté le corps des marines, et pendant presque un an la vie avait été paradisiaque. Lorsque Becca revenait de la fac, ils étaient inséparables. Ils s’amusaient tellement ensemble. Ils pouvaient rire ou faire l’amour pendant des heures. Ils parlaient de se marier quand Becca aurait décroché son diplôme et serait devenue enseignante.

Puis les choses avaient pris un mauvais tour. Le cancer du sein contre lequel la mère de Denny se battait depuis des années avait brusquement récidivé sous une forme grave. Au moins, Denny avait été à la maison pour cette dernière bataille. Il avait été présent pour elle quand elle s’était éteinte, et Becca avait fait tout son possible pour lui manifester son soutien, même si, en raison de ses études, celui-ci se limitait à des visites le week-end et des coups de fil quotidiens.

Mais Denny s’était replié sur lui-même. Il était devenu distant, détaché. Au lieu de s’appuyer sur elle et d’accepter son réconfort, il s’était réengagé dans le corps des marines sans rien lui dire, sachant qu’il serait renvoyé en zone de guerre. Comme il fallait s’y attendre, il avait reçu son ordre de mission pour l’Afghanistan presque tout de suite. Avant son départ, il avait déclaré :

— Le monde est dur, Becca, et je ne veux pas avoir à m’inquiéter de la façon dont tu t’en sortiras s’il devait m’arriver quelque chose. Il vaut mieux qu’on fasse un break jusqu’à ce que je revienne à la maison et que j’aie de nouveau les idées claires. On réévaluera la situation dans un an…

— Tu as perdu la tête ? avait-elle demandé d’une voix étranglée de larmes. Tu ne sais donc pas à quel point je t’aime ?

— Si, et c’est pesant pour moi, là.

— Mais ça fait trois ans qu’on est ensemble ! On parlait de se marier !

— Je n’aurais pas dû m’emballer à ce point. Vas-y, fais connaissance avec d’autres personnes. Amuse-toi. Tu le mérites.

Et il avait coupé les ponts, avec son pays et avec elle. Elle avait tenté de le joindre une ou deux fois par l’intermédiaire de Rich, dont l’amitié n’était visiblement pas trop pesante pour lui, puisqu’ils restaient en contact, mais il ne lui avait pas répondu.

Elle avait traversé une année de douloureuse solitude. Becca n’oublierait jamais ces longues soirées de veille jusqu’à deux, trois ou quatre heures du matin, à regarder des reportages sur la guerre parce que l’Afghanistan avait douze heures d’avance sur Los Angeles. Elle n’aurait jamais cru qu’un être humain puisse verser autant de larmes.

Elle avait perdu du poids, et des cernes noirs étaient apparus sous ses yeux. Son sens de l’humour avait disparu, et elle était devenue plus léthargique de jour en jour. Ses résultats scolaires avaient chuté de façon significative, mais elle s’était suffisamment accrochée pour avoir quand même son diplôme. Sa mère était folle d’inquiétude, et de colère contre Denny.

La vérité était que Becca avait été plutôt heureuse jusqu’alors et qu’elle avait soudain perdu celui qu’elle croyait être l’homme de sa vie. Si au moins ils étaient restés en contact pour qu’elle puisse avoir de temps en temps l’assurance qu’il allait bien et qu’il l’aimait, l’expérience aurait été moins douloureuse.

Quand Becca avait appris que Denny était rentré sain et sauf aux États-Unis, elle venait d’être nommée enseignante et elle avait eu le temps de beaucoup réfléchir. Denny s’était comporté de façon irrationnelle alors qu’elle avait cru que leur relation était un travail d’équipe, un vrai partenariat au sein duquel ils pourraient compter l’un sur l’autre en cas de coup dur.

Rich lui avait indiqué que Denny avait terminé son engagement de deux ans à Camp Lejeune mais, malgré son retour, il ne l’avait pas appelée. Pendant cette période, Becca était parvenue à un certain nombre de conclusions concernant le type de relation qu’elle souhaitait vivre. Elle l’avait fait sans savoir si elle pourrait un jour partager ses pensées à ce sujet avec Denny, mais l’occasion s’était finalement présentée.

— J’en ai conscience, je n’aurais pas dû rompre avec toi, c’était stupide, avait-il dit. Mais j’étais dévasté par la mort de ma mère. Si tu es d’accord, j’aimerais bien retenter l’aventure.

— L’aventure ? avait-elle répété, estomaquée.

Offensée, même. Il l’avait plaquée, il l’avait ignorée pendant deux longues et douloureuses années, et c’était avec ces mots-là qu’il revenait ?

— Écoute, Becca, je reconnais que j’ai merdé.

— Il n’y a aucun doute à ce propos, Denny. Je suis institutrice maintenant, tu sais. Mes élèves sont des enfants de sept ans. Je les aime, ils comptent beaucoup pour moi. L’un d’eux est atteint du syndrome de Gilles de la Tourette, et certains jours sont vraiment très difficiles pour lui. Une autre de mes élèves se remet de six mois de chimio après qu’on lui a diagnostiqué une leucémie. Si on redonnait une chance à notre couple, qu’on se mariait, qu’on fondait une famille et qu’un de nos enfants tombait malade, est-ce que tu te défilerais de nouveau ? Parce que ce serait trop pesant pour toi ?

— Je reconnais que j’avais tort…

— Est-ce que ça t’arrivera encore d’avoir tort ? De partir surmonter ton chagrin tout seul ? De m’abandonner pendant que tu essaies d’y voir clair ?

— J’espère que non.

Becca avait relevé le menton, battant des cils pour chasser ses larmes.

— Je suis restée sans nouvelles de toi pendant deux ans. Et maintenant, j’ai quelqu’un dans ma vie, quelqu’un qui ne détalera pas au premier coup dur.

— Ah bon ? Rich ne m’a rien dit…

— Rich ne le connaît pas encore. On sera sans doute fiancés dans un an. Alors j’imagine que ça signifie que je ne suis pas partante pour l’aventure. Il faudra trouver quelque chose de plus convaincant si tu veux une deuxième chance.

Becca s’était sentie vengée en observant son expression d’incrédulité choquée. Avait-il cru qu’il pouvait tout gâcher puis revenir dans sa vie avec une excuse pitoyable ? Que cela suffirait à effacer toute la souffrance et la solitude qu’elle avait endurées pendant deux ans ?

Oui, il l’avait cru.

— Bon, j’ai vraiment merdé. Je suis désolé, Becca. Je suis un idiot, et je suis désolé, avait-il lâché.

Puis il l’avait quittée et il était parti de San Diego. Une fois de plus. Rich lui avait appris qu’il s’était rendu dans une petite ville du nord de la Californie, en quête de son père biologique et d’un nouveau départ.

Elle avait menti quand elle avait prétendu être en couple. Elle avait menti parce qu’elle avait mal et qu’elle était en colère. Et c’était sur la base de ce mensonge que Becca – qui ne sortait avec personne parce qu’elle était en deuil de l’amour de sa vie – avait accepté un rendez-vous avec un garçon rencontré sur la plage : Doug Carey, étudiant en droit à l’université de Californie du Sud. Celui-ci s’était révélé du genre facile à vivre. Il avait toutes sortes de qualités louables : il était intelligent, cultivé, riche, plein d’assurance et beau. L’idée de rester avec lui jusqu’à la fin de ses jours aurait dû enchanter Becca. Sa mère, Beverly, avait aussitôt été ravie.

Mais c’était comme si Denny avait laissé un trou dans son cœur. Elle savait qu’elle aurait dû sauter sur l’occasion d’épouser Doug, mais cette idée ne faisait que l’emplir de terreur. Il fallait impérativement qu’elle dépasse ce blocage si elle voulait retrouver son droit au bonheur.

Et voilà qu’ils étaient là, Denny et Becca, vingt-cinq ans l’un et l’autre, six ans après leur première rencontre. Ces dernières années avaient été éprouvantes. Puis Rich s’était mis à parler d’une partie de chasse entre copains, avec Denny qui serait là, et Becca s’était demandé : ne serait-ce pas une chance de se retrouver face à lui et de comprendre ce qui l’empêchait de tourner la page ?

Elle venait de perdre son travail. Doug était bloqué par ses examens à l’université, et il avait prévu de passer Thanksgiving avec ses parents. Il l’avait conviée à se joindre à lui, mais elle avait déjà pris sa décision ; elle voulait partir chasser avec Rich. Sans vraiment mentir tout à fait à sa mère, elle lui avait quand même dit : « Ne t’inquiète pas pour moi à Thanksgiving, Doug m’a invitée à aller au cap Cod avec lui. »

Sachant que leurs enfants ne seraient pas là, ses parents avaient donc prévu un voyage de dernière minute à Cabo San Lucas, au Mexique. Becca était allée dans un magasin de sport pour y acheter équipement et matériel, avait rempli une grande valise et s’était présentée chez Rich avant le lever du jour, bien décidée à partir avec lui. Elle souhaitait en avoir le cœur net à propos de Denny, une bonne fois pour toutes !

Et c’était ainsi qu’elle se tenait avec lui sur la terrasse du Jack’s Bar. Ils se toisèrent mutuellement, tâchant de trouver un sens à ces étranges retrouvailles.

— On va regagner le bar, boire un coup, rigoler et faire honneur à la cuisine de Vic, lui dit Denny. Il faut qu’on fasse une trêve, qu’on laisse le passé derrière nous.

— Très bien. Ce n’est pas moi qui me comporte comme s’il y avait un problème.

— Tu m’as pris par surprise. Je n’aurais pas dû me montrer aussi grossier, désolé. Mais c’était censé être un truc entre mecs, et tu n’as vraiment rien d’un mec.

Bon, il avait au moins remarqué cela. De son côté, Becca avait remarqué la barbe de plusieurs jours qui ornait son menton, ses cheveux tout ébouriffés qui auraient mérité d’être désépaissis, ses yeux brun sombre et ses larges épaules. La façon dont son jean soulignait ses hanches étroites et ses longues jambes. Une onde de chaleur l’avait parcourue tandis qu’elle constatait tous ces détails. C’est comme si je sentais ses mains partout sur moi. Note pour moi-même : souviens-toi de cette réaction. Elle n’a aucune raison logique de se produire, mais elle est là.

— J’ai insisté, et Rich a estimé que ça ne poserait pas de problème si je ne faisais pas d’histoires. Ce n’est pas comme si j’étais complètement novice en sports d’extérieur.

— Tu lui as mis la pression, commenta Denny.

— Je suis l’aînée, il ne peut rien me refuser. Je lui ai dit que j’avais besoin de faire un break et que je m’adapterais parfaitement au groupe.

— Ben voyons…

— C’est comme ça que tu comptes faire une trêve ? En me faisant sentir que j’envahis ton territoire ? Ma présence ne semblait pas gêner les autres.

— Écoute, Becca, tu aurais dû me prévenir, d’accord ? Il y a de la rancœur entre nous.

Elle remit les mains dans ses poches.

— C’est moi qui me suis fait larguer, et je ne te reproche rien.

— Je me suis excusé, et tu m’as largué à ton tour. Tu ne peux pas dire que je ne me suis pas excusé.

Avec un petit sourire, elle secoua tristement la tête.

— C’est vrai, c’est vrai.

— Qu’est-ce que j’aurais pu faire d’autre ?

— Est-ce que tu t’es déjà dit que tu aurais pu faire plus que t’excuser ? Tu aurais pu essayer une deuxième fois, par exemple, et même une troisième. Tu aurais pu m’envoyer des fleurs ou autre chose. Tu aurais pu attendre d’être réellement désolé et de ne plus être en colère du tout. Mais non, tu t’es dépêché de prendre le premier train pour San Diego. Bon, maintenant, j’ai froid et je vais retourner près du feu. Je vais boire mon verre de vin, prendre un bon repas et rire avec mes nouveaux amis. Si tu as envie de faire la tête, libre à toi. Ça m’est complètement égal, conclut-elle avant de pivoter pour regagner le bar.

« Alors, comme ça, j’aurais pu tout changer avec des fleurs ? » se demanda Denny une fois seul.

 

Le dîner se déroula dans un climat de franche camaraderie ; les garçons évoquèrent des souvenirs, échangèrent des plaisanteries, et on évita soigneusement le sujet de Denny et Becca. Denny resta simplement un peu plus silencieux qu’à son habitude, mais personne ne parut le remarquer, sans doute parce que Becca se révéla adorable, drôle et subtilement séductrice.

Denny eut plusieurs fois envie de la secouer.

Personne ne fut plus soulagé que lui quand vint le moment de se souhaiter bonne nuit et de se retirer chacun chez soi. Ces retrouvailles n’allaient pas se passer comme il l’avait prévu.

Troy et Dirk partirent rejoindre leur chalet près de la rivière, et Denny et Rich escortèrent Becca en bas de la rue jusqu’au studio de Denny, situé au-dessus du garage des Fitch.

— Je vais montrer la chambre à Becca et prendre quelques affaires, dit Denny. Je pourrais lui laisser les clés de mon pick-up au cas où, mais je ne crois pas qu’elle en aura besoin.

— OK, je t’attends ici, répondit Rich. Ne traîne pas, hein ? J’étais debout avant quatre heures, moi.

— Cinq minutes, promit-il.

Becca était arrivée à mi-hauteur de l’escalier, bataillant avec sa grosse valise. Denny s’empressa de la rejoindre.

— Je m’en occupe.

— Non, je t’en prie, je tiens à la porter toute seule.

— Allons, laisse-moi faire, rétorqua-t-il en lui prenant la valise des mains.

Il faillit dégringoler en bas des marches. Le bagage pesait une tonne.

— La vache ! Qu’est-ce que tu as mis là-dedans ?

— Des vêtements bien chauds, deux vestes, des bottes.

— Et des briques ?

— Je m’en sortais très bien avant que tu arrives. Passe-la-moi.

— Non, c’est bon, rétorqua-t-il.

Il grimaça en la soulevant, mais il n’était pas question qu’il la hisse une marche après l’autre comme elle l’avait fait.

Becca grimpa l’escalier devant lui pour éviter de le gêner et l’attendit sur le palier.

— Merci, Denny, c’est très gentil.

Il ouvrit la porte.

— Oh, s’esclaffa-t-elle, je croyais qu’elle était fermée à clé.

— C’est rare qu’on verrouille quoi que ce soit par ici.

Il actionna l’interrupteur, posa la valise et s’approcha de la malle au pied de son lit pour y récupérer un sac militaire. Il passa ensuite dans la salle de bain pour attraper son nécessaire de rasage et en profita pour prendre une serviette de toilette propre pour Becca, plaçant celle qu’il utilisait actuellement dans le panier à linge. Quand il en ressortit, Becca se tenait au milieu de la pièce et promenait son regard autour d’elle.

— Tu trouveras des draps sous le lavabo, dit-il.

— C’est très… mignon, commenta-t-elle.

Le couvre-lit était orné d’un motif floral, le revêtement du fauteuil et du canapé de rayures et d’oiseaux, et les rideaux étaient à rayures jaunes et blanches. Les murs étaient peints en jaune et les moulures, en blanc.

— C’est Mme Fitch qui a décoré la pièce. Elle a proposé de lui donner une touche plus masculine, mais je lui ai dit de ne pas s’embêter. Je cherche quelque chose de plus grand et d’un peu plus… permanent.

— Permanent ?

— Oui, confirma-t-il en ouvrant un tiroir de la commode pour y prendre des sous-vêtements en Thermolactyl, car il savait qu’il faisait froid et humide à quatre heures du matin.

— Rich m’a dit que tu comptais rester un moment.

— Un bon moment, oui. Je me plais ici, lui confia-t-il en fourrant ses affaires dans le sac.

— Tu n’as pas l’intention de revenir à San Diego ?

Il haussa les épaules.

— Pour quoi faire ?

— Ça ne va pas te manquer ? Le soleil, la plage et le climat de rêve…

La lueur qui passa dans son regard était indubitablement triste.

— Bien des choses de San Diego me manqueront, Becca, mais ce ne sera ni la plage ni le soleil.

Il hissa son sac sur son épaule et attrapa le fusil de calibre 12 appuyé contre le mur.

— Vraiment, Denny ? Tu ne prévois pas de revenir ?

— Qu’est-ce qui pourrait m’inciter à revenir ? Bon, on se retrouve demain matin à quatre heures au bar, Becca. Ne nous oblige pas à t’attendre. Tenue de camouflage de rigueur. Tu as apporté la tienne ?

— Oui, répondit-elle.

— À demain matin, lança-t-il en franchissant le seuil.

— Fiou ! lâcha-t-elle quand la porte se referma.

C’était une mauvaise idée. Il me déteste !

« Si je n’étais pas venue jusqu’ici, je ne l’aurais jamais revu ! » pensa-t-elle aussitôt après.

Elle se brossa les dents, nettoya son visage, enfila un pyjama chaud et se glissa dans le lit. Elle n’avait pas pris la peine de changer les draps, mais elle aurait dû le faire. L’odeur de Denny ne tarda guère à l’assaillir, une odeur dont elle ne se souvenait que trop bien. C’était la parfaite combinaison d’eux deux – son parfum floral mélangé à son musc viril. Cela remontait à si longtemps qu’elle fut étonnée de pouvoir la recréer dans son esprit, mais elle y parvint sans effort.

Une larme lui échappa. « Je suis bonne à enfermer », songea-t-elle. Que se passerait-il si elle découvrait qu’elle l’aimait toujours alors qu’il la détestait ? Comment ferait-elle pour continuer à vivre, ensuite ?

« Ça va être de la torture, se dit-elle. De la pure torture. »

 

Denny et Rich étaient déjà au bar quand Troy et Dirk arrivèrent à quatre heures du matin. Denny avait pris des leurres ainsi que deux Thermos de café et les sandwichs que Vic leur avait préparés la veille, et mis le bateau de Jack à l’arrière du pick-up de Big Richie.

— Jack est de Sacramento et il a beaucoup chassé par là-bas avec son père. Il dit que vous allez trouver que c’est encore mieux ici, raconta-t-il à Troy et Dirk. Il fait plus froid, mais c’est mieux. Vic et lui préfèrent la chasse au cerf, mais il leur arrive parfois d’aller tirer du gibier d’eau, et il m’a montré un super poste d’affût à Trinity, pas très loin d’ici. Vous pouvez nous suivre. Nous retrouverons une voisine là-bas, Muriel St. Claire. C’est une grande chasseuse de gibier d’eau, et elle emmènera au moins un de ses chiens. Où est Becca ?

— Je suis là, répondit-elle derrière eux.

Denny tourna la tête pour la voir et sourit. Elle portait des bottes en caoutchouc montantes sur un jean kaki, une veste de camouflage sur un pull à col roulé marron, et elle avait dissimulé sa chevelure blonde sous un chapeau kaki. Sa tenue montrait qu’elle ne s’était pas préparée à la dernière minute.

— Où est ton fusil ? demanda-t-il.

— Je l’ai laissé dans le pick-up de Rich hier soir.

— Ta tenue est parfaite, Becca.

— Merci, Denny. J’ai regardé ce qu’il fallait emporter sur Google.

— Bien joué.

Il la reconnaissait bien là. Becca était complètement dingue de fringues. Tous les genres de vêtements, que ce soit pour travailler ou pour aller à la fac, pour sortir dîner ou pour aller en boîte, à la plage, en randonnée, faire du ski ou du vélo. Il s’agissait toujours des tenues ultra-féminines. S’attendait-elle vraiment à ce qu’il croie qu’elle avait des bottes en caoutchouc et une veste de camouflage à portée de main en prévision de sa première expédition à la chasse au canard ? Ses habits prouvaient qu’elle était venue avec une idée derrière la tête.

— Allons-y, déclara-t-il. Becca, tu ne quittes pas ton frère. Vous faites la route avec nous.

— D’accord, dit-elle en grimpant à bord du confortable véhicule de Rich.

Comme il était le seul à connaître le chemin, Denny prit le volant, et ils arrivèrent une demi-heure plus tard près du lac marécageux de la zone de chasse du comté de Trinity. Le temps était encore brumeux dans ces heures précédant l’aube ; il y avait probablement des canards sur le lac. Ils s’arrêtèrent derrière une robuste camionnette aux roues arrière jumelées. Muriel se tenait à côté avec deux labradors, l’un noir et l’autre sable. Quelques véhicules garés un peu plus loin témoignaient de la présence d’autres chasseurs.

Denny fit les présentations.

— Heureuse d’avoir une autre femme parmi nous, lança Muriel quand elle serra la main de Becca. Je suis presque toujours la seule !

— Je suis une débutante, avoua Becca. C’est ma première chasse au canard. Ça fait longtemps que vous chassez ?

— Depuis mon enfance, lui indiqua Muriel. J’ai grandi dans une ferme du coin. Mon père m’a appris à chasser quand j’avais douze ans, mais ça faisait déjà plusieurs années que je le suivais. Elle, c’est Luce, dit-elle en montrant le labrador noir. C’est une experte. Buff se cherche encore ; parfois il rapporte, parfois il vient seulement se baigner. Je suppose que vous savez tirer ? ajouta-t-elle en désignant de la tête le fusil de Becca, toujours dans son étui.

— Sur des pigeons d’argile, répondit-elle. J’ignore comment je vais m’en sortir face à des canards.

— Les canards sont plus gros, mais leur envol ne se fait pas à la demande. Ne faites pas de bruit, ouvrez l’œil et efforcez-vous de rester invisible. Le gibier d’eau jouit d’une excellente vision, vous pouvez me croire. Un café ?

— Avec plaisir.

Muriel ouvrit la portière de son véhicule côté passager et servit une tasse de café à Becca.

— Nous avons quelques minutes avant d’avancer dans les joncs, le temps que les garçons déchargent leur bateau et installent les leurres. Vous allez monter dans le bateau ?

— Je ne sais pas.

— Avoir des chiens offre l’avantage de pouvoir rester les pieds au sec pendant qu’ils vont nager.

— Je n’ai pas l’impression qu’il y ait assez de place pour tout le monde dans ce bateau, dit Becca avant de siroter son café.

— J’aime bien ce site, c’est plein d’affûts naturels, déclara Muriel. Je m’installe confortablement avec mes Thermos et mes chiens, et j’attends que les canards viennent à moi. Et vous ? ajouta-t-elle en souriant. C’est quoi, votre excuse ?

De la main qui tenait la tasse, Becca désigna le groupe des garçons.

— Vous voyez le grand, là-bas ? C’est mon frère jumeau, Richie. Et les deux qui mettent le bateau à l’eau ? Ce sont ses copains du corps des marines. Et celui qui est vraiment trop mignon, là ? C’est Denny. On était ensemble, avant. On a rompu il y a trois ans.

— Ah bon ? Denny et vous ?

— On était des gamins.

— Ah, vous n’avez pas encore tourné la page.

— J’ai un petit ami, expliqua Becca sans regarder Muriel. Je crois qu’il songe à s’engager sérieusement.

— Vous n’avez donc pas encore tourné la page, répéta Muriel.

— C’est sans importance ; Denny l’a tournée, lui.

Muriel sirota son café un moment.

— Je vous ai eue, dit-elle finalement.

 

Il s’écoula une bonne heure avant que Becca comprenne que Muriel était une actrice très connue. Elle était tellement différente sans maquillage, les cheveux cachés sous un bonnet de laine doublé d’une capuche !

— Je suis désolée, Muriel. Je ne savais pas que vous étiez cette Muriel-là.

Cette dernière se contenta de rire doucement.

— C’est donc comme ça qu’une actrice célèbre occupe son temps libre ? demanda Becca.

— Je ne suis qu’une fille de la campagne qui a appris à jouer, ma belle.

Becca se sentit tout heureuse de pouvoir suivre Muriel. Elle imita son comportement, restant assise dans les buissons, immobile et silencieuse. Dieu merci, il y avait une autre femme pour faire le guet lorsque vint le moment d’aller se soulager derrière les buissons ; à ce moment-là, elle regretta vraiment de ne pas être un homme ! Et elle monta la garde quand l’une des actrices les plus connues de Hollywood alla s’accroupir à son tour derrière un buisson.

— Une anecdote digne de figurer sur ma page Facebook, lança Becca pour plaisanter.

— N’y pensez même pas, ma jolie, répliqua Muriel avec un sourire glacial qui promettait des représailles sans merci.

La bruine tomba par intermittence tout au long de ce début de matinée et, malgré son imperméable, Becca se sentit bientôt mouillée jusqu’aux os. Il y eut deux envols de volatiles ponctués de quelques rares coups de feu, mais il était déjà dix heures quand Muriel abattit son premier colvert. Luce alla chercher le canard, le rapporta à sa maîtresse, et Muriel félicita fièrement le labrador avant de déposer l’oiseau mort à l’arrière de son véhicule.

Becca espérait qu’elle ne tuerait aucun animal. Elle avait l’esprit de compétition et elle était parfaitement capable de se maintenir au niveau des garçons, mais elle n’avait vraiment pas envie de toucher un canard mort.

— Qu’est-ce que vous allez faire de ce canard ? s’enquit-elle auprès de Muriel.

— Je compte bien le manger.

— Vous savez aussi cuisiner ?

— Non, pas du tout. Je parviens à peine à couper une tranche de fromage, mais j’ai eu la grande sagesse de dénicher un homme qui adore cuisiner et qui le fait avec talent.

— Et vous allez le plumer et le vider ?

— Je peux le faire, au besoin, mais je pense que Walt s’en chargera. Il adore prendre soin de moi, lui confia-t-elle avec un sourire. Et j’adore l’entretenir dans l’idée que j’en ai besoin. Non, j’aime mieux dresser les chiens et tirer que de préparer le gibier.

— C’est un vrai soulagement d’entendre ça. Je commençais à ne pas me sentir à ma place avec les garçons, dit Becca.

Elles retournèrent s’asseoir dans l’herbe, silencieuses et frissonnantes, à guetter le gibier. « Qu’est-ce que ça a d’amusant, exactement ? » se demanda Becca. Quelques rires discrets lui parvenaient de temps à autre. Qu’est-ce qui pouvait bien les divertir ? Le froid ? La pluie ?

Peu avant midi, Muriel décida qu’elle en avait assez, salua tout le monde et ramena ses chiens à la maison. Un peu plus tard, Becca alla se réfugier dans la voiture de son frère, but un café chaud et mangea un sandwich. Elle mit le contact pour allumer le chauffage et, quelques secondes plus tard, Denny surgit pour lui demander de couper le moteur. Le bruit ! Elle n’avait pas pu jouir du moindre soupçon de chaleur, mais elle s’exécuta. Elle se dit que les garçons pouvaient continuer à s’amuser dans le froid et l’humidité autant qu’ils voulaient, elle avait, quant à elle, eu son compte pour la journée. Elle ne sentait plus ses orteils, et son nez ne retrouverait jamais une couleur normale. Au moins faisait-il un peu plus chaud dans la voiture, même sans chauffage. Elle se carra contre le dossier et ferma les yeux.

Elle n’aurait pas su dire combien de temps elle avait somnolé quand la portière s’ouvrit côté conducteur. Troy s’installa derrière le volant en souriant.

— Je me suis dit que j’allais me faire un petit café et un sandwich. Ça va ?

— Ça va. J’avais seulement froid et faim. Je fais un break.

Il attrapa un sandwich dans la boîte à pique-nique que Vic avait préparée.

— Alors ? Comment tu trouves la chasse au canard, jusqu’ici ?

— Franchement ? C’est plutôt rasoir, froid et humide.

Il rit et marqua son approbation d’un hochement de tête.

— C’est un beau temps pour les canards, dit-il, mais pas pour nous. Je préfère chasser par temps clair, mais le froid ne me dérange pas. C’est quand tu touches ta cible que c’est vraiment cool. Et on aime bien manger ce qu’on a tué, après, ajouta-t-il avec un grand sourire avant de mordre dans son sandwich.

— C’est votre côté hommes des cavernes, quoi, fit-elle. Vous aimez aussi les plumer ?

— On laisse ce soin aux femmes, répondit-il pour la taquiner. On sort, on assomme le gibier, on le traîne jusqu’à la maison, où les femmes dépècent les bêtes, les cuisinent et nous fabriquent des vêtements avec leurs peaux.

Elle rit.

— Et à quelle tribu appartiens-tu ?

Troy se contenta de mâcher, les yeux pétillants.

— Rich a mentionné ton nom des centaines de fois, mais je ne sais pas grand-chose de toi, en fait. Tu es un marine réserviste, mais comment gagnes-tu ta vie ? l’interrogea-t-elle.

— J’enseigne les maths à des élèves de cinquième – la géométrie et l’initiation à l’algèbre.

Elle redressa le dos.

— Sans blague ? Moi aussi, je suis prof !

— Je sais, on a plein de points communs.

— Je me demande pourquoi Rich ne m’a pas dit ça.

— Laisse-moi deviner, dit Troy en pouffant. Peut-être que ce n’est pas situé très haut sur sa liste des sujets de conversation importants. Ça ne fait pas longtemps que j’enseigne. J’ai fait deux ans dans les marines, j’ai fini la fac, j’ai été rappelé en Irak, puis je suis revenu ici pour enseigner. Je pense rester un bon bout de temps, maintenant.

— Mais pourquoi les marines ? Je veux dire, pourquoi rester dans les marines ?

Il haussa les épaules.

— C’est un corps que j’aime bien.

— Et si tu étais de nouveau envoyé en mission ?

— J’y retournerais, répondit-il tranquillement.

— Et Dirk ? Il bosse dans le bâtiment, n’est-ce pas ?

— Comme opérateur d’équipement lourd. Il est grutier, comme son père et son frère.

— Il ne s’intéresse pas aux études ?

— Je ne crois pas, non, répondit Troy en ricanant. Un grutier gagne trois fois le salaire d’un prof.

— Je trouve que ce n’est pas juste. Qu’est-ce qui est le plus important, l’avenir de nos enfants ou la construction d’un immeuble ?

— Tu ne vois pas les choses comme les grutiers les voient. Ce n’est pas la valeur de l’immeuble qu’ils placent au-dessus de l’avenir des enfants, ce sont les ouvriers casqués qui bossent sous la grue et qui comptent sur un bon grutier aux manettes. Ces types-là sont des pères de famille.

— Les enseignants sont quand même sous-payés, argumenta-t-elle.

— Les enseignants, les policiers, les pompiers, les bibliothécaires et pratiquement tous les salariés du service public. Je ne connais pas tes motivations mais, en règle générale, les profs n’ont pas choisi d’enseigner pour s’enrichir.

— Tu fais ça par passion ?

— Faut croire, et parce que ça m’éclate ! Les gamins me font bien rire, ajouta-t-il avec un sourire radieux.

— Moi aussi, avoua-t-elle. Mes élèves ont sept ans, c’est un vrai bonheur. J’entends tout le temps parler de profs en burn-out mais, pour l’instant, je suis toujours en phase lune de miel, j’adore ce que je fais. Enfin… faisais.

— Comment ça ?

— Mon école a fermé. Je me retrouve au chômage. À mon retour, je tâcherai de trouver des remplacements pendant que j’enverrai des CV un peu partout. Ce n’est pas la bonne période pour chercher du travail ; non seulement c’est les vacances, mais il y a eu des coupes budgétaires dans l’éducation.

— Ça craint. Je ne sais pas comment j’ai fait pour garder mon poste. Autour de moi, tout le monde se fait virer ou voit ses heures de travail réduites. Mais, comme le dit Big Richie, tu es tirée d’affaire, puisque tu vas te marier.

— Waouh, c’est une vision sacrément sexiste. J’espère bien travailler et me marier.

— Au temps pour moi. Qui est l’heureux élu ?

— Bonne question. Je sors avec quelqu’un depuis un an, mais on n’est pas encore fiancés.

— Ce qui t’autorise à aller à la chasse au canard avec ton ex ?

— Ce qui m’autorise à aller chasser avec mon frère, rectifia-t-elle.

— Et Denny, persista-t-il avant de prendre une nouvelle bouchée de son sandwich. Ton copain est très compréhensif.

— Il l’est, c’est vrai. Denny et Rich sont amis depuis des années. Ils l’étaient avant qu’on sorte ensemble et ils le sont restés après. Leur amitié n’a rien à voir avec moi. Et toi ? Une copine ?

— On peut dire ça, répondit-il de façon évasive.

— Qu’est-ce que ça signifie ? Tu as une copine ou tu n’en as pas ?

— Oh oh oh ! lança Troy, qui n’avait pas encore fini de mâcher. Je n’ai pas de copine régulière en ce moment, ajouta-t-il une fois qu’il eut avalé sa bouchée. J’ai quelques rencards, j’invite des filles à dîner, au ciné et je sors en boîte de temps en temps en groupe. En ce moment, je sors avec une fille qui est chargée d’estimer le montant des réparations après les accidents automobiles – j’avais eu un accrochage. Elle n’a pas entièrement tourné la page avec son mec d’avant, alors les choses avancent très lentement entre nous. On a dû sortir ensemble quatre fois. On a joué au base-ball avec des copines à elle, on a passé une soirée football américain dans un bar avec des potes à moi et on est allés voir jouer son petit frère qui fait partie de l’équipe de foot de son lycée, mais je ne suis pas plus engagé qu’elle dans cette relation.

— Et Dirk ? demanda-t-elle.

— Il sort avec une fille depuis six mois maintenant, Diedre. Elle est directrice adjointe d’un bowling. Personnellement, je pense qu’il est cuit. Diedre ne le lâche pas d’une semelle, elle est là tout le temps, dit-il avant d’avaler une gorgée de café. Parle-moi un peu plus de ton copain, Becca. Il est prof, lui aussi ?

— Étudiant en droit.

— C’est rude comme compétition, commenta-t-il avec un rire gêné.

— Pour qui ? l’interrogea Becca en se demandant s’il avait deviné ses intentions.

— Ben, pour moi, déjà.

— Tu me dragues ?

— Disons que ça ne me dérangerait pas que tu sois ouverte à l’idée.

Il lui décocha un sourire avant de lui adresser un clin d’œil.
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Denny regarda Troy et Becca, assis à l’avant du pick-up pendant près d’une demi-heure, occupés à boire du café, à rire et à bavarder. Il surprit quelques brefs contacts – Troy tendant la main vers Becca, ou Becca posant la main sur l’épaule de Troy – alors qu’il jetait des coups d’œil derrière lui, accroupi à l’affût dans sa cachette. Dirk et Rich se trouvaient dans le bateau, parmi les roseaux bordant la rive.

Finalement, Troy descendit du pick-up, reprit son fusil et regagna son confortable petit nid parmi les buissons près de l’eau. De temps à autre, l’un des garçons soufflait dans un appeau mais, en dehors de ces cris de canard factices, on n’entendait que le bruissement des feuilles sous le vent.

Soudain, un groupe de canards apparut de l’extrémité la plus étroite du lac et s’envola. Les coups de feu claquèrent aussitôt, mais les canards s’enfuirent sans avoir été touchés. Pas un seul ne tomba du ciel.

Rich et Dirk tirèrent le bateau sur la rive, prêts à faire une pause le temps que le gibier d’eau qui demeurait dans les parages se remette de sa frayeur après cette salve de tirs.

— Je vais lâcher l’affaire, annonça Denny en regardant sa montre – il était à peine plus de midi. Qu’est-ce que vous en pensez, les gars ?

— Je vais rester encore une heure ou deux, dit Rich.

— Moi, ça va. Tu te dégonfles ? demanda Troy.

— Je crois bien, répondit-il. Je dois donner un coup de main au bar en fin d’après-midi et je prendrais bien une douche avant. Becca semble avoir son compte, elle aussi. Tu sais quoi, je vais transporter les Thermos et les sandwichs dans ta voiture, Dirk, et je vais rentrer avec le pick-up de Rich. Comme ça, je ramènerai Becca. Quand vous aurez fini, rapportez le bateau et les leurres. On se retrouve chez Jack pour le dîner, d’accord ?

Rich, Dirk et Troy échangèrent des regards.

— OK, Denny, dit finalement Troy. Ça marche.

— On remettra ça demain ; peut-être que Becca déclarera forfait.

— Becca ne dérange pas, intervint Troy. Elle ne demande pas à rentrer et elle a l’air de tenir le coup. Je parie qu’elle pourrait rester là jusqu’à la tombée du jour s’il le fallait.

— Oui, sans doute, reconnut Denny. Mais rien ne l’oblige à le faire et comme il faut que j’aille aider Jack… Allez, à tout à l’heure au bar.

— C’est ça, dit Troy tandis que les deux autres hochaient la tête.

« Ouf, je l’ai échappé belle », songea Denny en se dépêchant de rejoindre le pick-up de Richie avant que quelqu’un décide de l’accompagner. Il ouvrit la portière arrière et entreprit de rassembler les Thermos et les sandwichs. Becca le regarda faire d’un air intrigué.

— Je vais mettre tout ça dans la voiture de Dirk. Ils veulent rester encore un moment. Je te ramène en ville.

— Tu n’es pas obligé, je suis bien ici.

— Oui, mais tu ne chasses pas, donc je te ramène.

— Je suis bien, répéta-t-elle.

— Tu es assise dans la voiture.

— Et alors ? Ça te dérange ? Je peux m’installer dans la camionnette de Dirk si tu veux partir.

— Becca, lâcha-t-il d’un ton exaspéré. On retourne en ville, c’est tout.

— Je n’ai pas besoin de retourner en ville. Mais si tu souhaites de la compagnie, c’est d’accord, allons-y.

Il fronça les sourcils, mais préféra tenir sa langue et transporta le café et les sandwichs dans la voiture de Dirk. Alors qu’il se dirigeait vers le pick-up de Rich, il remarqua ses amis, debout sur la rive du lac, qui le regardaient faire sans rien dire. Il leur sourit et agita la main, remonta dans le véhicule et se dépêcha de démarrer avant que les autres les rejoignent.

Ils roulèrent pendant cinq minutes dans un silence pesant.

— C’était un départ bien précipité, Denny, déclara finalement Becca. Qu’est-ce qui presse autant ?

— Mais rien, Rebecca ! répliqua-t-il. Il m’a semblé que tu en avais assez de chasser, alors on rentre, c’est tout.

Elle se contenta de rire doucement, ce qui eut le don de le mettre hors de lui.

— Il y a quelque chose de drôle ? lança-t-il. Je croyais que tu avais une relation sérieuse. Je me demande ce qu’il penserait de ta façon de copiner avec Troy, ajouta-t-il en lui coulant un regard en coin.

— Tu as complètement perdu la boule.

— Tu n’as pas l’impression que vous étiez un peu trop complices ?

Elle secoua la tête.

— Non.

— Si j’étais lui, c’est l’impression que j’aurais eue, rétorqua-t-il, stupéfait de s’entendre tenir des propos aussi puérils.

— Si tu étais lui, tu serais à l’université en train de réviser pour tes exams et tu me dirais : « Amuse-toi bien et sois prudente, Becca. »

— Ce type doit être un dieu, marmonna-t-il.

— C’est quoi ton problème, Denny ?

— J’estime simplement qu’un type fiable se doit de te tirer d’un mauvais pas. Si tu es pratiquement fiancée, tu ne devrais sans doute pas fricoter avec Troy.

— Je ne fricotais pas, à moins qu’on ne considère le fait de partager une tasse de café en bavardant comme du fricotage. Dans ce cas-là, je passe mon temps à fricoter, et je suis une vraie dévergondée, conclut-elle avec un petit sourire d’excuse.

— Bon sang, Becca, tu ne comprends pas ce que je dis ?

— Non, Denny, je suis complètement perdue. Je ne vois pas où tu veux en venir. Tu te comportes comme si tu étais jaloux ou je ne…

— Ne sois pas ridicule, l’interrompit-il. Pourquoi serais-je jaloux ?

— Je n’en sais rien.

— Figure-toi que je ne saisis pas ce qui te pousse à chasser avec un groupe de mecs si tu as un copain avec qui c’est du sérieux. Ça n’a pas de sens. Alors, si je peux rendre service à ce type grâce à une petite intervention…

Elle fronça les sourcils.

— Une petite intervention ?

— Oui, tu jouais les allumeuses, comme une idiote.

Elle inspira profondément, sans trop savoir si elle était davantage vexée qu’il l’ait traitée d’allumeuse ou d’idiote. Sa bouche ne forma plus qu’une ligne fine, ses narines palpitèrent et ses yeux lancèrent des éclairs.

— Arrête la voiture, déclara-t-elle.

Il l’observa un instant.

— Quoi ?

— J’ai dit : arrête la voiture !

— Il n’y a pas la place de s’arrêter.

— Arrête-toi quand même ! hurla-t-elle.

L’accotement était très étroit, mais il stoppa le véhicule. De part et d’autre de la route légèrement surélevée s’étendaient des champs nus et détrempés où les céréales et le maïs devaient foisonner en été. Il la dévisagea en silence.

— J’ai commis une grosse erreur, alors autant limiter les dégâts, dit-elle. Je croyais qu’en passant un peu de temps ensemble on pourrait tourner la page, mais ça ne va pas être possible si tu te conduis comme un abruti ! Je retourne près du lac. Je resterai à l’affût avec les garçons ou je patienterai dans la voiture, mais je ne supporterai pas tes conneries une seconde de plus. Tu n’as pas donné signe de vie pendant des années. Tu n’as pas le droit de me juger ni de juger mon comportement.

Elle ouvrit la portière, et il tendit la main vers elle.

— Becca, attends une seconde…

— Si tu avais quelque chose à me dire, tu aurais pu m’appeler ou m’envoyer un mail. Tu aurais même pu me mettre un like sur Facebook, tiens ! Mais non, rien ! Alors, crois-moi, ce n’est pas à toi de me dire à qui je peux parler. « Allumeuse », marmonna-t-elle. Non mais je rêve !

Il garda la main tendue.

— Becca, non…

— Si, Denny ! répliqua-t-elle en sortant du véhicule.

Elle avait oublié que la marche était si haute pour descendre du fichu pick-up de son frère et, quand son pied botté heurta l’accotement, elle se tordit la cheville, perdit l’équilibre et tomba à la renverse, de la route surélevée jusque dans le champ boueux en contrebas. Et elle fit tout cela en poussant un cri qui incluait un juron des plus vulgaires.

Denny rit malgré lui et pencha la tête vers le volant, prouvant ainsi qu’il était bel et bien l’abruti qu’elle l’accusait d’être. Elle n’avait pas voulu l’écouter. Il fallait toujours qu’elle parte bille en tête. Il sortit du pick-up, le contourna par l’avant pour passer du côté de Becca et resta planté sur la route, les mains sur les hanches, les yeux baissés sur elle. Elle était affalée sur le dos, comme si elle s’apprêtait à faire l’ange dans la neige – ou plutôt dans la boue. Elle lui lança un regard noir.

Il eut toutes les peines du monde à ne pas éclater de rire.

— J’ai voulu te retenir. J’ai essayé de te dire que j’allais te ramener au lac…

Becca souffla rageusement pour débarrasser ses lèvres d’une giclée de boue, puis s’assit.

— C’est ça, oui. Va te faire voir.

Il descendit prudemment de l’accotement pour lui porter secours.

— Allez, tu as raison et j’avais tort. Je n’ai pas le droit de te dire comment tu dois agir ni avec qui tu peux flirter… je veux dire, parler.

Il sourit, prêt à se baisser si elle lançait une motte de terre dans sa direction.

— C’est bon, enchaîna-t-il, on va retourner en ville pour que tu puisses te changer. Je suis désolé, Becca, dit-il sans tout à fait parvenir à maîtriser son fou rire quand il la regarda. Vraiment, ajouta-t-il en tendant la main vers elle, je suis…

— Ah ! cria-t-elle en essayant de se relever. Ah non !

Elle étreignit sa jambe droite.

— Quoi ? demanda-t-il en sautant dans la boue pour la rejoindre.

— Oh non ! Je crois que je me suis fait quelque chose ! Oh non, oh non, oh non !

Elle rapprocha les mains de sa cheville, et Denny s’accroupit.

— Tu t’es peut-être fait une entorse, dit-il. Je ne peux pas voir, avec la botte. Il faut qu’on retourne dans le pick-up. Là, on pourra regarder ça.

— Et comment je vais faire sur une seule jambe ? demanda-t-elle.

En dépit de son ton sarcastique, des larmes faisaient briller ses yeux.

— Le plus simple serait de te porter, dit-il en lui tendant la main. Fais peser le poids de ton corps sur ta bonne jambe.

— Denny…, gémit-elle, cédant à la douleur quand il l’aida à se relever.

— C’est bon, Becca, appuie-toi sur moi.

Une fois qu’elle fut debout, en équilibre sur sa jambe gauche, il essuya ses larmes avec son pouce.

— Sur mon épaule. C’est le meilleur moyen.

— Non, dit-elle en pleurant.

— C’est le seul moyen pour que je garde l’équilibre en remontant dans la voiture. Allez, tu trouvais ça rigolo, avant.

Elle secoua la tête.

— Toi aussi, je te trouvais rigolo, avant. Je ne suis pas sûre que ce soit toujours vrai.

Il se plia en deux, plaça son épaule au niveau de la taille de Becca et la hissa dessus, tel un pompier évacuant un blessé.

— Évite de gigoter ou tu vas nous faire tomber tous les deux.

— Pouah, ce que ça fait mal ! s’exclama-t-elle. Mais qu’est-ce que j’ai fichu ?

Il remonta sur l’accotement d’un pas chancelant.

— Attention à ta tête, dit-il en l’installant sur le siège passager. Reste comme ça, les jambes pendantes. Ne bouge pas.

Il gagna le plateau du pick-up, souleva le couvercle de la caisse à outils de Rich et en trouva un avec un bord tranchant. Quand il revint vers elle, elle releva les genoux d’un air terrifié.

— Qu’est-ce que tu vas faire ?

— Je vais découper ta botte en caoutchouc, Becca. Mieux vaut que je ne la retire pas normalement, ça te ferait atrocement mal. Je t’en offrirai une autre paire.

— Je m’en fiche de ces bottes ! Je ne veux pas que tu me coupes la jambe avec ce truc, c’est tout !

— Je te promets d’être prudent.

— J’ai eu assez de malchance comme ça. Aïe ! glapit-elle quand il fit délicatement glisser sa botte.

Son pied retomba en formant un angle inquiétant. Il était tourné vers l’intérieur et tout flasque. Il commençait déjà à enfler. Denny releva les yeux vers elle.

— Oh, la vache, ça n’a pas l’air beau.

 

Becca s’efforça de retenir ses larmes pendant tout le trajet jusqu’à l’hôpital, et Denny ne cessa de s’excuser de s’être comporté comme un parfait abruti.

— J’ignore ce qui m’a pris de te provoquer comme ça, avoua-t-il. Je ne sais vraiment pas. Je suis chamboulé que mon ex-copine soit ici avec mes potes, je crois.

— Je ne veux pas entendre ça, dit-elle. Il est où, le bouton pour te faire taire ?

Denny rit.

Ce fut un long trajet à travers la montagne, à travers Virgin River et encore plus bas dans la vallée pour atteindre le Valley Hospital. Denny la souleva délicatement pour la sortir du pick-up et la porter jusqu’aux urgences. L’angle de son pied lui faisait penser à une fracture, et le personnel des urgences partagea cet avis. Un soignant appela l’orthopédiste de garde pour lui demander de venir à l’hôpital.

L’une des infirmières mit en place une perfusion, et Becca reçut un antidouleur et un sédatif, ce qui améliora nettement son confort. Pendant que Denny tenait ses mains dans les siennes, le médecin lui injecta un anesthésiant directement dans la cheville, qu’il redressa ensuite d’un coup sec pour la remettre en place. Becca se souleva à demi du lit des urgences en poussant un cri ; Denny l’attira contre lui et la serra bien fort le temps que la douleur s’estompe.

— Nous allons devoir opérer cette cheville, Becca, dit l’orthopédiste. Elle est trop enflée pour l’instant, mais nous allons la surélever, mettre une poche de glace dessus et, d’ici quelques heures, nous pourrons pratiquer la chirurgie. Vous resterez ici cette nuit et vous rentrerez à la maison demain matin.

— Opérer ? demanda-t-elle.

Il sourit.

— Une petite plaque et des vis. Vous serez comme neuve.

— Je ne veux pas passer la nuit ici ! Je suis trop malheureuse !

— Je comprends, mais vous n’avez pas le choix. Ce dont vous avez vraiment besoin, c’est d’aller dans une chambre où une infirmière vous aidera à vous débarrasser de ces vêtements sales, à vous laver et à enfiler une blouse d’hôpital confortable. Je reviendrai d’ici quelques heures pour vous opérer. Vous rentrerez chez vous avec une attelle et des béquilles. Vous ne pourrez pas poser le pied par terre avant six semaines, ce sera la partie la plus pénible.

Elle tourna les yeux vers Denny.

— Denny ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.

— Du calme, ma belle, tu as besoin d’être prise en charge. Pendant qu’on fait ta toilette et que tu passes des habits secs, je vais appeler Jack pour qu’il prévienne Big quand il rentrera.

— Il lui faudra des vêtements propres pour quitter l’hôpital, intervint le médecin. Vous pouvez peut-être aller lui en chercher pendant qu’on fait sa toilette et que je m’occupe de sa cheville.

Denny lui souleva le menton pour la regarder dans les yeux.

— Tu veux que je fasse ça ? Que j’aille récupérer des vêtements pour toi et que je laisse un message à Big Richie pour lui faire savoir que tu es ici ?

Elle acquiesça.

— On se revoit tout à l’heure, dit l’orthopédiste en écartant le rideau pour sortir du box de consultation.

— Becca, je suis désolé. Tu peux ajouter ça à la liste de tout ce qui est entièrement ma faute, s’il y a encore de la place, bien sûr.

Elle se contenta de détourner les yeux.

— Est-ce que tu as très mal ? l’interrogea-t-il. Je peux rester près de toi jusqu’à ce qu’on t’emmène au bloc, si tu préfères. J’irai chercher tes vêtements après.

— C’est bon, répondit-elle. Tu peux partir. Rich pourra peut-être m’apporter des vêtements demain matin et me ramener à Virgin River.

— Je vais le faire, Becca. Je veux le faire. Et je viendrai avec ma voiture. Comme elle est plus basse que le pick-up de Big, ce sera plus facile pour toi d’y monter et d’en sortir.

— Est-ce qu’on va réussir à s’entendre ? s’enquit-elle avec un hoquet d’émotion. Parce que je ne suis vraiment pas d’humeur pour une nouvelle dispute.

— On y arrivera, assura-t-il en hochant la tête. Je reviendrai ce soir…

— C’est bon, tu n’es pas obligé de…

— À quel point ça fait mal ?

— Ça me lance, mais ça semble distant, comme si c’était le pied de quelqu’un d’autre.

Il fit courir son doigt le long de la joue de Becca.

— Tu m’as vraiment fait peur, ton pied était affreusement tordu.

— Peur ? demanda-t-elle en s’adossant aux oreillers.

Un grand infirmier écarta le rideau.

— Prête pour une petite promenade, mademoiselle ?

— Je suis désolé de devoir te laisser, reprit Denny.

— C’est bon, vas-y. Rich ne doit surtout pas appeler nos parents. Interdiction absolue !

— Tu ne penses pas qu’ils voudront savoir ?

— Je m’en chargerai. Et dis-lui que je suis désolée d’avoir sali les sièges de sa voiture. Il adore tellement ce pick-up qu’on croirait qu’il va se marier avec lui…

— Je le nettoierai, promit Denny. Tâche de te reposer.

 

Avant de regagner Virgin River, Denny passa par Fortuna, s’arrêta à la station-service et fit entièrement nettoyer le pick-up, à l’intérieur et à l’extérieur. Il se rendit dans la dépendance de la maison de Jack pour récupérer son duvet et son nécessaire de rasage, puis dans son studio, au-dessus du garage des Fitch, où il prit une douche. Il ouvrit ensuite la valise de Becca et rassembla quelques habits à lui apporter. Quand ses mains frôlèrent la douceur de ses petites culottes, elles s’y attardèrent un instant alors que des souvenirs lui revenaient en mémoire. Dieu qu’elle lui avait manqué ! Il plaça un soutien-gorge et une culotte entre un sweat-shirt et un jean, histoire de les dissimuler. La veste de camouflage de Becca étant couverte de boue, il choisit de lui en apporter une propre.

Il se rendit ensuite chez Jack. Il n’était pas encore dix-sept heures, mais le soleil commençait à décliner, et la salle se remplissait déjà d’habitués ainsi que de chasseurs et de pêcheurs irréductibles. Denny s’assit au comptoir.

— Où est le reste de ta bande ? l’interrogea Jack en s’approchant.

— J’imagine qu’ils ne vont pas tarder, répondit Denny. Je ramenais Becca ici, tout à l’heure, et elle a eu un petit accident. Elle s’est tordu la cheville en descendant du pick-up de son frère. Elle se l’est même cassée, en fait. Je l’ai conduite au Valley Hospital pour faire une radio, mais le médecin a dit qu’il fallait mettre une plaque et des vis. Elle va passer la nuit là-bas, mais elle pourra sortir dès demain matin. Elle aura des béquilles, ajouta-t-il en baissant les yeux.

— Et voilà ! lança Jack. Quand elles cherchent à se sauver, faites-leur un croche-patte, ça les ralentit. C’est ce que j’ai toujours dit.

Denny lui jeta un regard noir.

— Ce n’est pas drôle.

Jack lui adressa un sourire avenant.

— Peut-être pas pour toi.

— Elle a mal.

— J’imagine. On dirait que tu dégustes, toi aussi. Une bière, ça te tente ?

— Une bière et un sandwich, si ce n’est pas trop te demander.

— Tu es sûr de ne pas vouloir le menu du jour de Vic ? Il y a du ragoût, des petits pains et du gâteau.

— Dès que j’aurai dit à Big où est sa sœur, je retournerai à l’hôpital. Elle va bien, mais elle n’aura peut-être pas envie de se retrouver seule à son réveil.

Jack lui servit une pression.

— C’est peut-être avec toi qu’elle n’aura pas envie de se retrouver à son réveil, glissa-t-il.

— C’est possible, mais je vais devoir prendre le risque.

La porte du bar s’ouvrit à ce moment-là, et ses copains débarquèrent.

— Tu veux bien me préparer ce sandwich à emporter, Jack ?

— Ça marche, gamin, répondit-il.

Denny descendit de son tabouret.

— Vous avez attrapé quelque chose ? demanda-t-il.

— Que dalle, lâcha Rich. Mais on a réservé deux canards pour demain.

— À propos de demain, continua Denny, je crois que vous serez tout seuls. Je serai bloqué. Becca a fait une chute, Rich.

Il expliqua alors la situation du mieux possible, omettant tout détail impliquant sa responsabilité.

— Ton pick-up est dehors. Je vais lui apporter des vêtements à l’hôpital. Elle dormira sans doute, mais je resterai sur place pour pouvoir la ramener ici dès qu’on la laissera sortir. Je lui ai promis d’être là au cas où elle se réveillerait pendant la nuit.

— Elle s’est fait ça en tombant ? demanda Rich.

— Disons qu’elle est descendue du pick-up sans regarder. Elle a dû mal poser le pied. Le médecin a dit que ce n’était pas très grave, mais il faut opérer, et elle devra utiliser des béquilles pendant six semaines.

— Je devrais y aller, fit Rich en retirant sa casquette pour se passer la main dans les cheveux. Ma mère va me tuer.

— Elle a dit que tu ne devais pas appeler tes parents.

— Ils partent demain matin pour le Mexique, précisa Rich. Je parie que c’est pour ça que Becca ne souhaite pas les contacter, comme ça ma mère pourra me tuer quand on se reverra. Elle compte sur moi pour veiller sur ma sœur.

— Ne t’en fais pas pour ça. Je me sens responsable, vu qu’elle était avec moi. Je lui ai dit que j’allais te prévenir et lui apporter des vêtements. Elle s’attend à ce que je retourne auprès d’elle, et c’est ce que je veux faire.

— Et après ?

Denny haussa les épaules.

— Je l’installerai confortablement dans mon studio et je veillerai sur elle pendant que vous irez chasser, déclara-t-il en plaquant sa main sur l’épaule de Rich. Ne le prends pas mal, mais elle ne veut pas que ce soit toi qui t’occupes d’elle.

— Ma mère va me tuer, répéta Rich.

— Becca s’en remettra. Elle va porter une attelle, c’est presque comme un plâtre.

Jack rapporta de la cuisine un sandwich à emporter et le posa sur le comptoir.

— Voilà pour toi, Denny. Je vous sers quelque chose, les garçons ? demanda-t-il aux trois jeunes chasseurs.

— On va commencer par une pression fraîche, déclara Dirk.

— Une grande, renchérit Rich.

— Absolument, approuva Troy.

— Désolé pour l’incident, les mecs, dit Denny. Jack, tu es d’accord pour que les garçons utilisent ton bateau et tes appeaux ? Tu mettras tout ce dont ils auront besoin sur mon ardoise. Ils restent mes invités, même si je ne suis pas le meilleur des hôtes.

— Tu peux compter sur moi, je prendrai soin d’eux, répondit Jack. Ça fait un moment qu’on n’a pas eu l’occasion de profiter d’une bande de jeunots au poker, Vic et moi. J’espère que vous avez pensé à prendre de l’argent liquide, les garçons.

— Dis donc, tu te la pètes un peu trop, sergent, répliqua Dirk. Je suis OK pour te dépouiller et aller chasser, mais pas question que je me lève à quatre heures du mat’. Il n’y avait pas plus de canards à l’aube qu’à midi.

— C’est pas faux, commenta Rich.

Denny prit son sandwich.

— Je ferais mieux de retourner à l’hosto. Qui sait ? Ils la laisseront peut-être sortir plus tôt que prévu ?

— File, l’encouragea Jack. Dis-lui qu’on espère tous qu’elle ira bientôt mieux.

— OK, merci, dit-il en se dirigeant vers l’entrée.

Il était presque arrivé en bas des marches quand il entendit qu’on l’appelait. Il se retourna et découvrit Troy sur la terrasse.

— C’était réellement un accident ? demanda-t-il.

— Oui. Qu’est-ce que tu voudrais que ce soit d’autre ?

— Tu as dit que tu te sentais responsable, et tu n’étais pas vraiment content qu’elle soit là.

— Écoute, ça m’a complètement chamboulé qu’elle soit là, c’est vrai. Mais j’ai essayé de la retenir, de la prévenir, avant qu’elle saute du pick-up. On s’était arrêtés sur une route près d’un champ plein de boue, et elle est tombée…

— Vous vous étiez arrêtés ? demanda Troy.

— On discutait, c’est tout. On devait faire le point pour profiter tranquillement du reste de la semaine. Tu sais bien que je ne laisserais jamais rien lui arriver si je pouvais l’empêcher.

— Je ne t’ai jamais vu être méchant avec une femme.

— Et c’est quelque chose que tu ne verras jamais. Bon, il faut vraiment que j’y aille…

— Tu disais la vérité quand tu as affirmé qu’elle voulait que tu retournes à l’hôpital ? l’interrogea Troy.

Denny se raidit.

— Elle a prétendu que ce n’était pas la peine, qu’elle n’avait besoin de personne, mais je lui ai répondu que je tenais à être là.

Troy se rapprocha du bord de la terrasse.

— Écoute, il faut que tu fasses attention avec elle. J’ai dans l’idée que la situation avec ton ancienne copine n’est pas tout à fait apaisée. Si tu t’énerves trop, ça ne va pas le faire.

— Tu me donnes des conseils sur la façon de gérer les choses avec mon ex ? demanda Denny avant de se racler la gorge. Franchement, je me sens déjà assez mal qu’elle soit tombée. Évite de me dire quoi faire, OK ?

Troy fronça les sourcils.

— Il faut vraiment que tu règles ça, Denny. Sans faire de drame et sans monter sur tes grands chevaux.

Denny eut des difficultés à accepter le fait que Troy avait raison.

— Tu devrais peut-être coucher ça par écrit, puisque tu es un tel expert.

Troy porta la main à sa casquette.

— Transmets mes amitiés à Becca. Dis-lui que si je peux faire quoi que ce soit, elle n’a qu’à me le faire savoir.

— Ça marche, assura Denny.

« Ne t’inquiète pas, mec. Je me charge de tout », pensa-t-il en s’éloignant.
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Becca fut réveillée par le douloureux élancement de sa cheville, et par une envie de faire pipi. Elle gémit, et Denny se matérialisa instantanément auprès d’elle.

— Qu’est-ce que tu fais là ? l’interrogea-t-elle. Il est presque minuit.

— Je dors dans le fauteuil, au cas où tu aurais besoin de moi, déclara-t-il en écartant les cheveux de son visage. Euh… j’ai un peu menti pour qu’on m’autorise à rester.

Elle plissa les yeux.

— Qu’est-ce que tu as raconté ?

— J’étais quasiment sûr qu’un statut d’ex ne suffirait pas, alors j’ai prétendu être ton fiancé.

— Mais je t’ai dit qu’il suffisait que Rich vienne me chercher. C’est bien ce que je t’ai dit, non ?

— Tu as dit que je pouvais envoyer Rich et que ce n’était pas la peine que je revienne. Mais moi, je tenais à revenir, au cas où. Comment va ta cheville ?

— Je crois que l’effet de l’anesthésie commence à se dissiper. Tu as expliqué à Rich ce qui s’était passé ?

— En quelque sorte. Je ne lui ai pas raconté que c’était ma faute, parce que je t’avais énervée. Il a dit que ta mère allait le tuer pour avoir laissé cet accident t’arriver, et je l’ai prévenu que tu ne souhaitais pas qu’il appelle vos parents. Il a répondu que tu ne voulais sans doute pas gâcher leur voyage au Mexique.

Elle gémit.

— Ma mère. Oh non…

— Quoi ?

— Je n’ai pas dit à ma mère que je venais ici.

— Ah bon ? Pourquoi ?

Elle grimaça.

— Je ne voulais pas parler de ça avec elle.

— Pourquoi ? insista-t-il.

— Parce qu’elle adore Doug et qu’elle n’aurait pas apprécié que je parte chasser avec une bande de mecs, dont toi, même si Rich fait partie du lot.

— Oh, Becca…

Elle laissa échapper un petit rire.

— Je suis assez grande pour organiser mes vacances toute seule, d’accord ? Je lui donnerai des explications à mon retour.

— J’aurais pu dire à Rich que tu voulais qu’il vienne, mais je ne l’ai pas fait, enchaîna Denny. Il avait l’intention de jouer au poker ce soir et d’aller chasser demain matin, de toute façon…

— Ah, Rich ! s’exclama-t-elle dans un soupir. Je l’adore, mais il est souvent à côté de la plaque.

Denny s’assit au bord de son lit et palpa la poche de glace.

— Il faut la changer, elle est presque tiède. Tu permets que je regarde ?

— Vas-y, fais-toi plaisir.

Il souleva le sac de glace fondue.

— Joli bandage, commenta-t-il avec optimisme.

— C’est une attelle, rétorqua-t-elle. De la gaze, du plâtre et un bandage élastique. On la retirera pour enlever les points de suture d’ici dix jours.

— Becca…, lâcha-t-il d’un ton compatissant en replaçant la poche de glace inutile sur sa cheville surélevée. Est-ce que je peux te poser une question ?

Elle haussa les épaules.

— Quoi ?

— Est-ce que tu avais réellement envie de chasser ?

— Oh, lâche-moi un peu. C’est quoi, ta vraie question ? Tu veux savoir si je suis venue ici pour te voir ?

— En effet, ça m’a peut-être effleuré l’esprit. Alors ?

— Pas seulement. Bon, je te fais le récapitulatif. Il y a quelques semaines, Rich s’est mis à parler de ses vacances entre potes ; il s’en faisait une joie et il était dans tous ses états. Là-dessus, j’ai perdu mon boulot. Je me suis dit : « C’est trop bête, je ne suis jamais allée chasser alors que j’ai un fusil et que j’aime bien le tir. » En même temps, je savais que si je demandais à Rich, il refuserait que je l’accompagne. Et j’avais aussi conscience que si j’en parlais à ma mère, elle flipperait, donc je me suis arrangée pour coincer Rich à un moment où il ne pourrait plus dire non.

— Et Rich a accepté ?

— Je ne lui ai pas vraiment laissé le choix. Et j’ai pensé que notre histoire remontait à si longtemps qu’on allait peut-être pouvoir se comporter amicalement l’un envers l’autre. Pour autant que je sache, tu aurais très bien pu être avec quelqu’un. C’est quand j’ai vu ta réaction à mon arrivée que j’ai commencé à considérer les choses autrement.

— Autrement ?

— Oui, Denny. Je me suis dit qu’il fallait qu’on mette les choses au point et qu’on tourne la page. Vous êtes hyper liés, Rich et toi. On sera forcément amenés à se croiser de temps en temps. On s’est quittés fâchés, toi et moi, trop fâchés pour être amis. Je ne connais pas ton avis sur la question, mais moi, j’ai vingt-cinq ans et je n’ai pas envie de garder de la rancune pendant des années. J’aspire seulement au bonheur. Ça n’a pas marché entre nous, c’est la vie, tâchons au moins d’être amis et passons à autre chose.

— Ça ne va peut-être pas se faire tout seul. Si tu t’es cassé la cheville, c’est précisément parce qu’on avait des difficultés à passer à autre chose.

— Oui, et il est minuit, l’anesthésiant ne fait plus effet et j’ai atrocement mal, sans compter que j’ai envie d’aller aux toilettes.

En dépit de la pénombre de la chambre, Becca le vit pâlir et faillit presque sourire malgré la douleur. Ha, ha, Denny ! Je parie que tu n’avais pas pensé que j’aurais besoin de ce genre d’aide !

— D’accord, dit-il courageusement. Tu veux que je te porte jusqu’aux toilettes ou que j’aille demander un bassin ? Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ?

Elle le gratifia d’un petit sourire tolérant.

— Va chercher l’infirmière. J’ai besoin d’un truc contre la douleur et d’un coup de main pour aller aux toilettes.

Visiblement très soulagé, il expira lentement.

— D’accord, je reviens tout de suite.

— Ne traîne pas.

— Compris, lança-t-il en se dirigeant vers la porte.

« Intéressant », se dit Becca. Passait-il la nuit dans le fauteuil par culpabilité, par sentiment d’obligation ou par intérêt ? Elle le saurait sans doute rapidement, et ce qu’elle ferait de la réponse était l’un des grands mystères de l’univers.

Le médecin avait proposé d’appeler les parents de Becca avant l’intervention, mais elle avait affirmé que ce n’était pas nécessaire. Elle avait vingt-cinq ans et elle était titulaire de sa propre couverture sociale. Une chance ! Elle s’occuperait de prévenir sa mère plus tard. Celle-ci allait réagir vivement en apprenant que Becca passait ses vacances avec Denny et non avec Doug. Lézarder sur la plage de Cabo San Lucas l’adoucirait peut-être un peu… Sinon, Becca pourrait aussi en parler à sa mère une fois qu’ils seraient tous de retour à San Diego, quand tout serait résolu.

— Vous ne voulez pas que votre fiancé vous aide pour aller aux toilettes ? lui demanda l’infirmière de nuit.

— Non, ce n’est pas ce genre de fiancé.

— Oh ? fit l’infirmière, étonnée.

— Cela fait un moment que nous sommes séparés, répondit Becca. À cause… à cause des marines. Il est parti en mission en Afghanistan.

— Oh, ma pauvre chérie.

— Je préfère qu’il me voie sous mon meilleur jour.

Denny demeura donc à l’extérieur de la chambre pendant que Becca avalait un antalgique et se rendait aux toilettes. L’infirmière renouvela aussi sa poche de glace et lui apporta une collation de minuit, car elle avait préféré dormir plutôt que manger après l’intervention chirurgicale.

Il n’était pas loin d’une heure du matin quand Denny revint dans la chambre.

— Tu peux rentrer, Denny. Ce n’est pas la peine de rester ici.

— On ne sait jamais, dit-il. Tu pourrais avoir besoin de moi.

J’ai eu tellement besoin de toi, mais tu étais si loin !

— J’ai un bouton d’appel en cas de nécessité.

Il s’installa dans le fauteuil.

— Je serai là quand même.

Il semblait assez confortable pour s’y asseoir, mais pas pour y passer la nuit. Elle pensa alors aux conditions dans lesquelles il avait dû dormir dans le désert d’Afghanistan, à même le sol, sans le soutien moral d’une fiancée qui l’attendait au pays. Les raisons qui l’avaient incité à choisir cette solitude continuaient de la dépasser.

Elle l’observa un moment avant que l’antidouleur fasse effet, puis sombra et ne se réveilla plus jusqu’au lendemain matin.

 

Une fois qu’on eut apporté le petit déjeuner de Becca, Denny s’étira dans le fauteuil avant de se lever.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il.

Il avait sa barbe du matin, les yeux ensommeillés et le corps d’un dieu grec.

Si je n’avais pas la cheville cassée, je pourrais bien lui sauter dessus !

Non mais qu’est-ce qui m’arrive ? Denny m’a larguée, et c’est Doug qui veut se fiancer avec moi !

Elle ne pouvait pas vraiment affirmer que Denny était mille fois plus sexy que Doug. Doug était très sexy, lui aussi, mais dans un style plus sophistiqué, plus cap Cod. Elle regarda Denny et se demanda si c’était le comprimé qu’elle venait d’avaler qui accentuait sa beauté.

— Ça va. J’ai eu droit à un antalgique avec le petit déjeuner. Je risque de divaguer un peu.

— Ça vaut sans doute mieux.

— Tu veux goûter mon pain perdu ?

— Non, merci. Je crois que je vais aller chercher un café à la cafétéria. Ça va aller ?

— Je vais très bien. Vas-y.

« Mais ne te rase surtout pas », fut-elle tentée d’ajouter.

Elle n’eut pas le temps de finir son petit déjeuner que l’orthopédiste était déjà là. Il était à peine sept heures. Le médecin souleva la poche de glace.

— Vous êtes en état de partir. Je vais demander qu’on vous fournisse des béquilles. Un aide-soignant se chargera de vous montrer comment les utiliser. L’infirmière vous donnera les instructions pour la toilette et les soins, et moi, je vous revois dans dix jours pour enlever les points de suture. Appelez-moi en cas de douleur. Vous allez ressentir des élancements de temps à autre mais, sinon, l’inconfort devrait être minime. Le plus important, c’est de ne jamais laisser reposer votre poids sur la cheville et de la garder surélevée le plus souvent possible, pendant une semaine à dix jours.

— Euh… Je n’habite pas ici, en fait, précisa-t-elle. Je suis de San Diego. J’étais venue chasser avec mon frère. Le canard, ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel. C’est un sport très dangereux. On doit rentrer en voiture ce dimanche, dans cinq jours.

Une expression stupéfaite se peignit sur le visage du médecin.

— Vous avez des amis, ici, Becca ? Ou de la famille ? Parce que vous n’allez pas pouvoir voyager, pas tout de suite, en tout cas, et pas sur une telle distance.

— Quoi ? s’exclama-t-elle, prise au dépourvu.

— Ce n’est pas parce que votre cheville est remise en place que votre blessure n’est pas sérieuse, expliqua le médecin. Et San Diego se trouve à plusieurs heures de route. Même par avion, ce serait trop long ! Cela pourrait faire enfler votre cheville, entraîner la formation de caillots de sang et d’autres complications. Vous allez devoir rester presque immobile, la jambe surélevée, pour éviter que la cheville n’enfle sous l’attelle. Je vous conseille de ne pas laisser pendre votre jambe plus d’une heure d’affilée jusqu’à la fin de la semaine. Vous pourrez vous déplacer autant que nécessaire avec vos béquilles, mais ne faites rien peser sur cette cheville, et vous ne pourrez pas être assise pendant des heures dans une voiture ni dans un avion.

— Et si je voyage avec la jambe surélevée ? s’enquit-elle. Si je m’assieds sur la banquette arrière et que je pose ma jambe sur la console, entre les deux sièges avant ?

— Hum. Si vous pouviez faire ça, ce serait mieux, mais pas avant une semaine. Et même ainsi, il ne faudrait pas faire plus de trois ou quatre heures de route. Le meilleur scénario, ce serait de rester dans le coin et de revenir me voir dans dix à quinze jours pour que j’enlève les points de suture avant que vous repartiez chez vous. Si vous ressentez une gêne à la cheville durant les premiers jours, vous pourrez prendre des antalgiques. Réfléchissez bien à ce que vous allez faire, j’y tiens.

Les yeux de Becca s’emplirent de larmes.

— Je n’ai nulle part où aller. Je n’ai pas de famille, ici.

— Et le jeune homme qui est resté avec vous toute la nuit ?

— C’est… un ami. Je ne sais pas. Je ne crois pas que ce soit possible.

— Pensez aux choix dont vous disposez au cours des prochains jours.

— D’accord.

Pendant qu’on la mesurait pour ajuster la taille de ses béquilles, Becca se creusa la cervelle. Le mieux était peut-être de tenter sa chance, à moins qu’elle ne dise la vérité à sa mère et lui demande de venir la chercher. Sa mère serait partante, cela lui permettrait de la sermonner pendant des jours sur la folie qu’elle avait commise en se rendant à Virgin River pour trouver une solution à son dilemme entre Denny et Doug.

Becca se sentit soudain vaguement nauséeuse à cette idée.

Quand l’infirmier la reconduisit dans sa chambre en fauteuil roulant, Denny était revenu de la cafétéria. Un grand gobelet de café à la main, il se leva du fauteuil.

— Salut. Te voilà en pleine forme !

Elle affichait un air abattu.

— Merci.

L’infirmier actionna le frein du fauteuil roulant.

— Voulez-vous que je fasse venir l’infirmière pour qu’elle vous aide à vous habiller ? demanda-t-il, son regard passant du visage de Becca à celui de Denny.

— Oui, s’il vous plaît, répondit-elle.

Une fois qu’il fut reparti, Denny s’assit de façon à être à sa hauteur.

— Est-ce que tu as mal ?

— Oh, un peu d’inconfort, c’est tout. C’est moins affreux que ce qu’on pourrait imaginer.

— Qu’est-ce qui t’arrive, alors ? On dirait que tu as pleuré ?

— Je crois bien que je suis coincée ici pour au moins une semaine, Denny. Le médecin m’a prévenue que je ne pourrais pas du tout voyager. Je dois garder la jambe surélevée, je ne peux pas la laisser pendre pendant un long trajet en voiture ni en avion. Il y a un risque de formation de caillots de sang et d’autres complications.

— Eh bien, tu vas la garder surélevée.

— Le quotidien va être très difficile : faire ma toilette, m’habiller… J’apprécie tout ce que tu fais pour moi, et ne le prends pas mal, mais l’idée de rester dans ton studio, sans télé, pendant que vous allez chasser, pêcher et jouer au poker… ça ne m’enthousiasme vraiment pas.

Denny pouffa doucement.

— Becca, je ne te ferai pas ça. Je vais t’aider. Je veillerai à ce que tu aies tout ce qu’il faut, je ne te laisserai pas toute seule, je te le promets. Et quand tu pourras de nouveau voyager, je te ramènerai chez toi. Je te dois bien ça, non ? ajouta-t-il en avançant la main pour essuyer une petite larme sur sa joue. Dans combien de temps pourras-tu voyager, selon le médecin ?

— Une dizaine de jours. Il veut me revoir avant que je rentre à San Diego.

— Eh bien, voilà, je vais prendre soin de toi, puis je te ramènerai à la maison.

 

Pendant que l’infirmière l’aidait à enfiler les vêtements que Denny lui avait apportés, Becca commença à se poser des questions. Qui l’assisterait pour faire sa toilette et se vêtir une fois qu’elle aurait quitté l’hôpital ? Elle ne pourrait pas se déshabiller devant Denny, pas dans ces circonstances. Quel stupide gâchis.

— Ouh là ! dit l’infirmière. Ce jean ne va pas aller. Je vais devoir défaire la couture au bas de la jambe droite. Vous pourrez le recoudre plus tard, une fois qu’on vous aura enlevé l’attelle. J’ai un découd-vite dans le bureau des infirmières pour ce genre de cas. Ne bougez pas, je reviens.

« Ça promet d’être un défi intéressant à relever », se dit Becca. Se retrouver immobilisée par une cheville cassée était très éloigné de ce qu’elle avait prévu.

— Je vais sûrement avoir besoin d’un de ces découd-vite, déclara-t-elle au retour de l’infirmière. Je n’ai apporté que des jeans.

— Vous en trouverez dans tous les magasins qui proposent des articles de mercerie, dit-elle. Et si vous ne voulez pas sacrifier vos jeans, vous n’aurez qu’à demander à votre copain d’aller vous acheter un ou deux pantalons de survêtement bien amples dans un supermarché. Une fois que le docteur vous aura retiré l’attelle et les points de suture, il vous donnera une botte protectrice souple que vous pourrez enlever pour vous doucher ou vous habiller. Pour le moment, vous allez aussi devoir emprunter des chaussettes à votre copain et vous en enfilerez une par-dessus l’attelle pour protéger vos orteils. C’est l’hiver, dehors, ma fille !

— C’est vrai, dit Becca. Et sinon, comment suis-je censée faire pour me doucher ?

— Jusqu’à la fin de la semaine, je vous recommande de faire votre toilette au lavabo, avec un gant de toilette. C’est la méthode la plus sûre. Vous mettez une serviette sur l’abattant des W-C, vous vous asseyez dessus et vous faites tranquillement votre toilette.

— Et pour les cheveux ? demanda-t-elle d’une petite voix étranglée.

Elle n’en revenait pas d’être au bord des larmes pour si peu, mais l’idée de se retrouver avec des cheveux gras, plats et puants la démoralisait complètement, elle qui prenait toujours tellement soin de son apparence !

— Vous plongez la tête dans un évier profond et vous vous shampooinez. Ou alors vous vous agenouillez devant la baignoire et vous utilisez le flexible de la douche. L’essentiel, c’est de ne pas prendre appui sur votre pied. Vous voulez que je vous fasse une tresse pour aujourd’hui ?

— Je vais la faire, répondit-elle en prenant le peigne que l’infirmière lui tendait.

De petits fragments de boue séchée adhéraient encore à ses cheveux. Quand elle eut fini de les démêler, elle passa habilement ses doigts entre les mèches et se fit une longue natte.

— Oh, vous êtes douée, lui dit l’infirmière. Vous verrez, au cours des prochains jours, le simple fait de vous laver risque de vous mettre à plat. C’est le contrecoup de l’anesthésie. Et puis, vous avez eu une blessure, et votre organisme consacre beaucoup d’énergie à guérir et à cicatriser. Vous n’avez pas besoin de vous faire un shampooing tous les jours. Reposez-vous un peu, et passez à la toilette au gant. La semaine prochaine, vous pourrez prendre un bain en gardant la jambe droite hors de la baignoire. Vous préférez sûrement la douche mais, en plus d’être difficile, rester en équilibre sur une jambe, c’est dangereux. Et ce n’est pas évident de conserver la jambe droite complètement sèche dans ces conditions.

— Et si je veux quand même prendre une douche ?

— Vous pouvez mettre un petit sac-poubelle sur l’attelle et le fixer à votre jambe avec de l’adhésif chirurgical, expliqua l’infirmière. Sinon, vous pouvez l’envelopper de film alimentaire. C’est génial, ça colle directement à la peau. Mais je vous conseille vraiment de prendre un bain en laissant pendre la jambe dehors. C’est le meilleur moyen de la garder au sec. Vous ne voudriez pas que votre attelle soit mouillée, croyez-moi, ajouta-t-elle en plissant le nez. Après, ça gratte et ça sent mauvais.

— Vraiment ?

— Vraiment mauvais, oui. Vous serez maladroite, au début, c’est normal. Souvenez-vous de prendre votre temps et de procéder par étapes. Votre équilibre va s’améliorer. N’oubliez surtout pas, Becca, que si vous faites peser votre poids sur la cheville, vous risquez de causer de gros dégâts. Allez-y tout doux.

— J’ai l’habitude d’être très active. Je n’imagine pas que le fait de me laver les cheveux puisse me fatiguer.

Elle lui sourit.

— Votre corps s’emploie à réparer un os. Vous devez l’aider dans son travail. Vous aurez besoin de bien manger et de vous reposer. Soyez gentille avec vous-même.

— Entendu.

L’infirmière lui caressa le bras.

— Aux urgences, nous avons l’habitude de mettre des plâtres et des attelles aux patients, et de les renvoyer chez eux ensuite. Tout se passera bien, vous verrez. Acceptez l’aide que vous offriront les gens. Ça vous fera du bien.

 

— J’ai appelé Jack et Vic pendant que tu t’occupais de tes béquilles, et je crois que j’ai un plan, annonça Denny alors qu’ils roulaient en direction de Virgin River. Un bon plan. Je vais t’emmener chez Vic et Paige. Leur maison touche le bar, mais c’est une résidence entièrement privée. Tu seras bien chez eux. Tu pourras t’allonger dans leur chambre si tu souhaites dormir, et je serai tout près pour m’assurer que tu as tout ce qu’il te faut. Je sais que tu n’as pas envie de rester seule toute la journée et que tu ne veux pas non plus te retrouver enfermée avec moi. Là, tu seras à côté de chez Jack si tu as besoin de compagnie. Il y aura ton frère, Dirk et Troy. En plus, chez Vic, tu pourras avoir un peu d’intimité, si besoin, et aussi la télé. Chris, leur fils de sept ans, va à l’école, et Dana, la petite de deux ans, est tout le temps avec Vic ou Paige. Tu pourras garder ton pied surélevé, et je t’apporterai tes repas directement de la cuisine. Et si tu veux venir au bar, on pourra mettre ton pied sur une chaise. C’est à toi de voir.
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